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Julia Migenes-Johnson, 
nouvelle Carmen 

m NEW YORK — Les hom-
™ mes qui sont sujets aux 
coups de foudre amoureux doi­
vent être avertis: ils seront bien­
tôt frappés par une des déchar­
ges séductr ices les plus 
puissantes des années 80. 

Dans l'opéra filmé Carmen 
qui sort sur nos écrans cette se­
maine, la comédienne-danseuse-
chanteuse Julia Migenes-John­
son fait reculer les frontières de 
la sensualité et de l'envoûtement 
au-delà du supportable. Pour 
elle, les hommes se battent, 
tuent, meurent. 

«C'est une femme indépendan­
te. Elle veut faire ce qu'elle 
veut, quand elle le veut.» Dans 
les coulisses du Metropolitan 
Opera à New York, Julia Mige­
nes-Johnson donne sa définition 
de Carmen: «Elle est sensuelle, 
elle aime la vie...» Mais la des­
cription colle peut-être aussi 
bien à l'interprète qu'au person­
nage. 

Sensuelle, certes, mais sans le 
regard presque démoniaque 
qu'elle adopte dans le film, cette 

petite femme de cinq pieds deux, 
au rire narquois, à la chevelure 
débordante dont la teinte hésite 
entre le brun et l'orange, donne 
plutôt l'impression d'une bom­
be: une bombe d'énergie et de 
talent. 

À trois ans 
sur scène 

Née dans une famille de cinq 
enfants d'une mère portoricaine 
et d'un père grec dans un des 
quartiers les plus pauvres de 

JEAN-FRANÇOIS USÉE 
collaboration spéciale  

New York (le Lower East Side 
de Manhattan), Julia et ses frè­
res et soeurs ont tout de suite 
cherché la sortie. "Tout près de 
chez nous il y avait une école de 
danse pour enfants et lorsque les 
spectacles et les opéras vou­
laient des enfants pour quelque 
chose, ils téléphonaient à cette é-
cole...» Julia n'avait que trois 
ans lorsque sa demi-soeur de 17 
ans, Jeannette, l'a inscrite dans 
cet établissement. «J'étais vrai­
ment très douée», affirme Julia 

qui décrit sa demi-soeur comme 
«quelqu'un de fort et très intelli­
gent, qui a vu que c'était une fa­
çon de s'en sortir». 

Elle a vu juste. Avec elle et un 
de leurs frères, Julia devient une 
des «Migenes Kids» que l'on peut 
voir, à la fin des années quaran­
te, faire de brève:, apparitions 
dans des stations de télévision 
locales, dans des rôles d'enfants 
au Radio City Music-Hall ou au 
Brooklyn Opera. À Noël ou ù Pâ­
ques, ils présentent de petits 
spectacles aux rayons «enfants» 
des grands magasins newyor-
kais. 

Mais tout cela n'est que pecca­
dilles puisque, à quatre ans, Ju­
lia et Jeannette font partie de la 
tournée nationale de la comédie 
musicale South Pacific. «Après, 
nous avons eu assez d'argent 
pour acheter une maison dans le 
Bronx» (un quartier résidentiel 
de New York), explique-t-elle, 
comme si c'était tout naturel. 

Et lorsqu'on lui demande si 
elle n'aurait pas préféré avoir 
une enfance normale, elle ré­
pond: «Je pense que l'enfance 
normale est très ennuyeuse. 
Moi, c'était plus amusant.» Elle 
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LE CENTENAIRE DE VICTOR HUGO 

Fondateur païen d'un nouvel espoir humain 
â Hugo M., 

aslrophysicien 
et poète 

TV| Quand l'oeuvre a la mesure de l'ambition, et la 
™ sienne était grande, on peut parler de génie. 
Alors voilà !... En cette fin de siècle, cela ne donne­
ra pas beaucoup de lecteurs à Hugo — lui qui en son 
temps en eut tant qu'il fit fortune —, mais nous ras­
surera : la littérature française, qui parait n'en 
plus enfanter, conserve bien sagement ses géants, 
que tout le monde admire sans les bien connaître et 
dont les statues bravent le temps, dans les squares 
de toutes les villes et villages de France. 

Un centenaire, et peut-être davantage s'il rappel­
le, plutôt que la naissance d'un écrivain, sa mort, 
éveille une curiosité émue, sans inciter nécessaire­
ment à la relecture. D'ailleurs, qui peut prétendre 
relire Hugo quand l'école, et encore, celle d'hier, ne 
proposait que des morceaux choisis, et bien choisis 
ma foi, A Villequiers ou la Conscience ou Booz en­
dormi? Il est vrai que des romans gros comme ça, 
des drames à l'avenant et cent mille vers encore, 
font peur au moins autant qu'ils fascinent. 

J e ne me rappelle pas que l'université Laval, au 
temps où j ' y fréquentais, ait proposé des cours sur 
le théâtre, les romans ou les poèmes de Hugo. On le 
craignait plus encore au collège, où Veuillot faisait 
mieux l'affaire des jésuites et ne dérangeait guère 
la nôtre, qui consistait à franchir les siècles d'his­
toire littéraire sans s'attarder trop, pour vite courir 
à ces merveilles de l'après-guerre qui nous arri­
vaient de Paris et que les libraires cachaient à Qué­
bec mais qu'on trouvait facilement à Montréal — 
merci encore, charmant père Tranquille ! 

Depuis que le Québec a une littérature, qui elle 
n'a pas de pays, nous savons que la littérature fran­
çaise est la nôtre. Parmi les incertitudes qui empê­
chent même d'imaginer notre avenir collectif, voilà 
une assurance lénifiante. Il y a Hugo et il y a Raci­
ne, et Montaigne et Gide et Balzac, et bien d'autres 
encore qui encombrent presque le panthéon litté­
raire où nous pouvons entrer à notre guise, parta­
geant avec ces dieux tantôt grands et tantôts petits, 
selon l'humeur de l'époque, bien des siècles d'his­
toire commune et, surtout, une langue qui est notre 
première et commune merveille du monde. 

Non, je n'ai pas lu ni relu Hugo. Au hasard, j ' a i 
d'abord prudemment trempé le bout des yeux dans 
les poèmes. Puis j ' a i plongé, séduit, dans un océan 
de vers, dans cette rumeur de sons et d'images qui 
peu à peu s'amplifie, devient si forte que finale­
ment elle fait taire, en soi et autour, toute autre 
voix. 

Lire jusqu'à ne plus rien comprendre et peu im­
porte, car au delà des mots, douces plaintes ou hur­
lements, chansons ou imprécations, c'est la musi­
que qui chante et gronde, qui sourit et caresse, qui 
berce sa proie dans les bras d'un dieu magnifique 
et inquiétant. Arriver au bout de la lecture comme 
au bout de l'amour, étrangement comblé, et seul, 
auprès de la femme qui se refermé, intacte, dans 
son mystère inépuisé. 

Sortir au plus vite des Contemplations, cette 
« grande pyramide », mais sachant qu'on y retour-
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nera désormais pour s'y brûler encore, guéri pour 
l'instant d'on ne sait quel mal, atteint d'on ne sait 
quel autre, le mal des hauteurs sans doute, sortir de 
cela et aller respirer l'air de ce printemps encore 
frileux, sans avoir trouvé encore le courage d'ab­
sorber tout entiers ces dix mille vers — dix mille ! 
— dont l 'écho sonore n'en finit plus de se répercu­
ter contre les parois vibrantes de la conscience. 

Pyramide, oui, monument taillé dans le vif or- . 
gueil du poète, parole folle de qui entend tout dire à 
tous, fondateur païen d'un nouvel espoir humain, 
prophète inspiré, magicien qui prétend réconcilier 
et le tout et le rien et le mal et le bien, dans le creu­
set fumant de ses révélations inspirées. 

Rien de si peu contemplatif, en fin de compte, 
que ces Contemplations. Le voyant Hugo se voit 
dans l'univers, forgeant cet univers, maître de son 
dessein et de son matériau, capable donc de clamer 
ce credo presque blasphématoire : « Car le Mot 
c'est le Verbe, et le Verbe c'est Dieu. » On souri­
rait, on sourira aujourd'hui d'un propos aussi ambi­
tieux, et tout autant aura-t-on une impression d'ir­
réalité devant ce « poème de l 'Homme ». la 
Légende des siècles, qui paraîtra plus tard. 

Reconnaître la démesure de l'oeuvre hugolien, et 
le plaisir qu'il peut encore faire naître, ce n'est pas 
endosser un idéalisme dont Hugo lui-même, qui 
connaissait les humains jusque dans leur activité la 
plus suspecte, la politique, faisait sans doute l'éco­
nomie; ce n'est pas non plus affirmer que l'oeuvre 
serait de quelque manière actuelle, dans sa dimen­
sion esthétique en tout cas, car rien n'interdit d'ob­
server tous les jours la permanence, dans la socié­
té, du leurre réformiste. 

On dirait aujourd'hui de Hugo, avec une ironie 
entendue, qu'il parle en poète. On l'a dit aussi, je 
crois, en son temps. C'est pour cela justement que 
le meilleur de sa création fait partie des chefs-
d'oeuvre de la littérature universelle. Si la poésie 
ne change pas la vie, au moins elle l'invente. 

Vaut-il mieux, pour découvrir Hugo, retenir sur­
tout les romans, tels Notre-Dame de Paris ou cette 
fresque immense, partais ridicule et parfois gran­
diose, invraisemblable et réaliste en même temps, 
les Misérables? Le roman donc, très théâtral, ou le 
théâtre, très poétique, novateur, ou la poésie, qui 
n'en finit jamais de jaillir et qui irrigue l'oeuvre 
tout entier? 

EN 
VERSION 

FRANÇAISE 

REGINALD MARTEL 

Plus que ce qu'ils ont écrit, c'est ce qu'ils ont été 
qui de nos jours intéresse les lecteurs aux grands 
auteurs. Vers l'oeuvre par la vie. On ne s'ennuira 
certes pas en suivant Hugo depuis sa jeunesse de 
poète courtisan, familier de Louis-Philippe, jus­
qu'au choix, dans le deuxième versant de sa vie et, ~ 
alors qu'il a fortune et gloire, de la République con- ; 
tre Napoléon le Petit — c'est ainsi qu'il le nomme 
—, qu'il interpelle avec une joyeuse fureur dans les '. 
Châtiments : « Haillon humain, hibou déplumé, 
bête morte. » 
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Li ' lTÉRAIURE 

LIVRES POUR ENFANTS 

Au printemps, s'il pleuvait 
am Au printemps, quand on a 

huit ans ou cinq ans, on sort 
le vélo du garage ou on traverse 
les flaques de boue en solitaire 
pour explorer d e s terres trop 
l o n g t e m p s r e s t é e s Inconnues . 
Surtout, surtout, on ne se fourre 
pas le nez dans la bibliothèque! 

ANDRÉ NOËL  

Mais s'il pleut? 
D'abord , on p é d a l e dans la 

maison et on renverse de l'eau 
sur le plancher pour recréer des 
flaques. Puis, après avoir bien 
fait hurler papa-maman, on part 
à l ' a v e n t u r e dans sa chambre ou 
dans le salon. Rien de tel alors 
que des l i v r e s d r ô l e s , p l e i n s 
d'images et de suspense. Avis 
aux méfiants, ces objets rares 

existent. J'ai m ê m e rencontré 
des livres savoureux. ; 
Pour rire 

Ifs s o n t s o u v e n t p e t i t s , i l s 
n'ont l'air de rien, m a i s ils don­
nent des paquets d'idées, c o m m e 
d'élever un monstre dans la bai­
gnoire. Ça, c'est l'idée saugre­
nue de Steven Kellogg, qui a vou­
lu la partager en écrivant t e 
têtard myitérieux. Un garçon 
nommé Louis reçoit en cadeau 
un têtard n o m m é Alphonse. Tout 
le monde, à c o m m e n c e r par la 
maîtresse d'école, croit qu'Al­
phonse d e v i e n d r a g r e n o u i l l é . 
Mais non , A l p h o n s e g r a n d i t , 
grandit, grandit jusqu'à devenir 
très encombrant. Délirant. 

Il y a aussi L'abominable Guil­
laume dot noigei Guillaume a 
dans les huit ans et il est vrai­
ment abominable. Il en fait ba-

«L'épave du Zéph l r» 

ver à un ours bonhomme qui a le 
coeur sur la main (si on peut 
dire). À lire si on s'ennuie déjà 
de l'hiver. 

Où sont les filles là-dedans? 
Elles habitent une petite maison 
dans la forêt, ont une longue 
queue et des oreilles roses . Il 
s 'ag i t de t ro i s sour i s p l e i n e s 
d'astuce, qui déjouent de vilains 
loups, qui, eux, veulent les man­

ger tout rond. Après avoir fait la 
passe à deux premiers assail­
lants, les souris convertissent le 
troisième loup en domestique. 
C'est délicieux et ça s'appelle 
Une faim do loup. 

Tout aussi charmant et drôle 
est Croc l'écureuil, qui veut deve­
nir un animal en peluche jusqu'à 
ce qu'un gros chat noir le renifle. 
Toby, les malheurs d'un batset 

vous fera vous aimer m ê m e si 
vous êtes très laid. 
Pour rêver 

À cette enseigne logent les his­
toires insensées accompagnées 
d ' images magni f iques . Inuti le 
de dire ce que raconte Suppose 
quo la mor toit sucrée, mais 
qu'on sache que si les r imes tom­
bent un peu à l'eau, le reste s e 
laisse déguster c o m m e du sucre 
d'orge. 

Hittoire d'une sourit a son dou­
ble: Histoire d'un géant Deux li­
vres dans un, qui s 'entament par 
une page couverture ou l'autre. 
D'un côté, l'histoire raconte le 
cheminement d'une petite et té­
m é r a i r e sour i s en q u ê t e d'un 
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l'eau 
r-:\ 

a m i . L ' a u t r e c ô t é d é c r i t la 
m ê m e quête, cette fois celle d'un 
grand mais peureux géant. Les 
deux histoires finissent au mi­
lieu du livre, devinez c o m m e n t 

Les i m a g e s c o m p t e n t beau­
coup pour les rêveurs. Dans le 
cas de L'épave du Zéphyr, on ne 
parle plus de dessins, mais de ta­
bleaux. Les i m a g e s mériteraient 
d'être toutes encadrées . 
Pour s'instruire 

Hou lô là! À prendre avec des 
pincettes! Autant e s sayer de fai­
re fumer un cigare à son chat 
que d'essayer de faire lire un li­
vre Instructif à son enfant, a 

déjà écrit un auteur d'une antho­
logie pour enfants. Pourtant, sC 
c'est bien fait. . . i' 

Or les toutes dernières collée-! 
tions de Bordas sur les cinq sens 
et les quatre é léments sont bien 
fa i tes . Surtout bien i l lus trées . 
Pour les tout petits. 

Puis il y a l'éternelle nature. À 
20 ans, les écologistes portent 
des pancartes sur les collines 
parlementaires. A 10 ans, ils por­
tent des culottes courtes sur les 
collines tout court. S'il pleut, it 
défaut de colline, ils apprécie­
ront la collection La nature de 
Casterman, conçue en collabora* 
tion avec le Fonds mondial de la 
nature. 
S l o v e n K e l l o g g . l e l é f c t r d m y s l o r i e u * . L é c o l e d e s 

l o i s i r s . 

F r é d é r i c S t o h r , L ' a b o m i n a b l e Qulltaumo d e s nul-

Des . L ' é c o l e d e s l o i s i r s . ^ 

A F r o l o w , H e n r i e t t e M u n l ô r t f , Une faim do loup. 

F l a m m a r i o n 

flulti A l n s w o r l h o l S n c h l k o K o i h o l o . C Y n c l ' é c u » 

r o u i f . L ' é c o l u d o s l o i s i r s . 

C t t r l s l i n o W u b o r , T o b y , f e n mnlhnurn d'un o n s s o l . ' 

C n r a n d ' A c h o . 

M i i r t l t e S o g u l n - F o n t o s . S u p p o s e r j u n In mot n o i r 

s u c r é e . L n r o u s s o . 

C h r i s v a n A l l s b u r g . t c p f l v o d u Zfiphyt. l ' é c o l o d o s -

l o i s i r s 

A n n o g n r t F u c h s h u b o r , H i s f o l r n d u n e s o u r r s e l d u r / 

gûnnl, C a s t e r m a n . 

A U S A L O N D U LIVRE DE PARIS 

La situation du livre québécois est pire que jamais 
FH PARIS — Lu dis t r ibut ion de 
" l 'édition québécoise à P a r i s 
n 'étai t déjà pas brillante. Or loin 
de s 'améliorer e l le va plus ma l 
que j a m a i s . 

Louis-Bernard 
ROBITAILLE 
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à première vue . la par t ic ipa­
tion q u é b é c o i s e au C i n q u i è m e 
Salon du Livre de P a r i s (du 22 au 

! 27 m a r s ) n 'é ta i t pas plus dé sa s ­
t reuse que pa r les années pas-
secs . Un s tand moyen pour le 
gouvernement du Québec, p a y é 
en t re quinze et vingt mille dol­
la r s . Un petit pour Sogides (Édi­
tions du .lour et de l ' H o m m e ) , et 
un coin de table pour Boréa l -Ex­
press au s tand de son distr ibu­
t eu r Dist ique. Voilà ce que repré ­
senta i t , c o m m e d a n s le p a s s é , 
l 'édition québécoise au milieu de 
mille cent éd i teurs f rancophones 
el q u a t r e cent c inquan te s t a n d s . 

Autour du s tand du Québec, pas 
mal d ' au t eu r s , n ia is pas beau­
coup de l ivres . Les a u t e u r s : Su­
z a n n e P a r a d i s e t M a r i e - J o s é e 
Thér iau l t . invi tées aux Ira is du 
Québec . Yves Heauchemin et Mi­
chel T r e m b l a y , invités pa r la ra-
dio F rance -Cul tu re pour un collo­
q u e « f r a n c o p h o n e » . S u z a n n e 
J a c o b , ( ias ton Miron, Lise Gau-
v i n . qui s e t r o u v a i e n t d é j à à 
P a r i s . 

P a r con t re , c o m m e les années 
passées , le s tand du Québec à 
l 'air plutôt d é g a r n i , en c o m p a r a i ­
son des a u t r e s qui s u r c h a r g e n t de 
l i v r e s c h a q u e m è t r e c a r r é . 
Q u a t r e c e n t s t i t r e s e n v i r o n à 
trois e x e m p l a i r e s . P lus g r a v e : la 
sélection ne vise pas à p r é s e n t e r 
ce qu'il y a u r a i t de mei l l eur ou de 
plus a d a p t é à la F r a n c e , m a i s es t 
const i tuée à p a r t i r des proposi­
tions de l ' en semble d e s é d i t e u r s . 
Bref, si les mei l l eu r s ne répon­
dent p a s à l ' invi ta t ion, on se con­
sole avec les au t r e s . . . Le résu l t a t 
c 'est , non p a s une v i t r ine de l'édi­
tion québéco ise , m a i s une antho­
logie plutôt d i s p a r a t e avec les 
«c lass iques» do F ides , des l ivres 
pour e n f a n t s , des a l b u m s d ' a r t ou 
des o u v r a g e s un ive r s i t a i r e s . Rien 
qui r e s s e m b l e à une exposit ion de 
pres t ige . 

Les r é su l t a t s c o m m e r c i a u x ne 
sont pas non plus ex t r ao rd ina i ­
res . «Nous avons vendu un peu 
plus que l ' année d e r n i è r e » , s e 
contente de d i re s a n s t r i ompha ­
l isme Louise Rochon, responsa­
ble de la par t i c ipa t ion du Québec . 
P robab l emen t aux envi rons de 
six mille d o l l a r s : un chiffre d'af­
faires tout à fait symbol ique en 
compara i son d 'un seul g ros édi­
t e u r f r a n ç a i s ( G a l l i m a r d . Laf-
font. Le Seuil, e t c . ) . 

Le Québec avai t e m m e n é deux 
«locomot ives». Suzanne P a r a d i s 
et Mar ie - Josée Thér i au l t . Appa­
r e m m e n t , el les a u r a i e n t é t é un 

peu «déçues» de l 'acceuil du pu­
blic. P o u r les s igna tu res de li­
v res , elles é ta ien t en concur rence ' 
avec sept cen ts au teu r s f r ança i s , 
donc pas m a l de vede t tes qui pas ­
sent leur t e m p s à la télévision et 
dans les j o u r n a u x . Une v ing ta ine 
d ' e x e m p l a i r e s c h a c u n e en s i x 
j o u r s : ce ne fut pas la r u é e . 

Mais comment s 'en é t o n n e r ? 
M a r i e - J o s é e T h é r i a u l t . d i spon i ­
ble chez Dist ique, n 'es t en ven t e 
dans aucune l ibrair ie , et n e peut 
d o n c a v o i r a u c u n e p r o m o t i o n 
dans les m é d i a s . Quant à Suzan­
ne P a r a d i s , éd i tée chez L e m e a c . 
c 'es t encore plus s u r r é a l i s t e : son 
l i v r é e s ! in t rouvable en F r a n c e . 

Jusque- là rien de nouveau clans 
le ciel de l 'édition québéco ise à 
P a r i s : les trois ou q u a t r e a u t e u r s 
publiés dans l ' année chez d e s édi­
teurs f r ança i s ont droit à une pro­
m o t i o n , r e l a t i v e m a i s r é e l l e 
(Michel Tremblay étai t à «Apos­
t rophes» vendred i d e r n i e r et à la 
télé m e r c r e d i so i r ) . Les a u t r e s 
sont des fan tômes : ou bien leurs 
édi teurs n 'ont m ê m e pas de dis­
t r ibu teur en F r a n c e , ou bien la 
dis tr ibut ion est symbolique, et on 
n 'entend p a r l e r d 'eux ni clans les 
jou rnaux . . . ni dans les l ib ra i r i e s . 

Depuis des années , de g r a n d s 
en pet i ts p ro je t s d ' expans ion , on 
a t tend le g r a n d décol lage de l 'édi­
tion québécoise 1 à P a r i s . Or ce qui 
frappe ce t t e année , c 'est que ça 
va plus m a l que j a m a i s . Les or­
ganisa t ions fort modes t e s mi ses 

su r pied sont en t ra in de s 'écrou­
ler. 

P o u r le p a s s é récent , s igna lons 
la f e r m e t u r e du C o m p t o i r d e 
i'École qui ga rda i t en stock un 
fonds québécois de p lus ieurs édi­
t eu r s . La fin de l ' accord a v e c 
Vuibert , qui d is t r ibuai t de l'édi­
tion universitaire. 

A u j o u r d ' h u i , le m o u v e m e n t 
s ' accé lè re . Le d i s t r i bu t eu r Alter­
na t ive , qui ava i t sous sa coupe 
u n e d e m i - d o u z a i n e d ' é d i t e u r s , 
me t un t e r m e à l ' expér ience . Au 
Salon du Livre m ê m e , où sont 
t ous les p r o f e s s i o n n e l s , le j e u 
consis te à savoi r où est p a s s é tel 
éd i teur . Les «un ive r s i t a i r e s» se 
sont éparp i l l és chez p lus ieurs dis­
t r ibu teu r s (selon M m e Rochon) , 
l es « p o u l a i n s » de A l t e r n a t i v e 
sont d i spa rus (à l 'except ion des 
édit ions de la Pleine Lune , pas­
sées chez Réplique-Diffusion, au­
t re m a r g i n a l ) . 

Chez Dis t ique, ça p a r a i t plus 
g r a v e . Non pas qui- ça ail j a m a i s 
m a r c h é de façon e x t r a v a g a n t e . 
Michel Pa r f enov , qui en étai t la 
c h e v i l l e o u v r i è r e , s e v a n t e 
d ' avo i r vendu mille deux cen t s 
«dic t ionnai res» de L é a n d r e Ber­
geron et mille de « S y s t è m e et 
S t ruc tu re» (Boréa l ) . Mais sur­
tout Dist ique regroupa i t des édi­
t eu r s i m p o r t a n t s : VLB, Hexago­
ne, Boréal , Nouvelle Opt ique , e t c . 
Fin de l'accord, on ne g a r d e r a 
que Boréa l -Exp re s s . 

« L e s é d i t e u r s q u é b é c o i s n e 

s 'occupent pas du tout de leurs 
a f fa i res en F r a n c e , dit Par fenov , 
m ê m e s'ils ont des subvent ions à 
l ' expor ta t ion . Ils envoient n'im­
por te quoi. En l'ait, ce qui peut se 
v e n d r e ce sont soit des suje ts to­
ta lement inédi ts en F r a n c e , un 
bon o u v r a g e s u r le Québec ou une 
oeuvre t r è s forte . Encore fau­
drait-i l que ce t t e de rn i è re , quand 
elle exis te , ne soit p a s automati­
q u e m e n t d o n n é e à un é d i t e u r 
f r ança i s . E t puis f ina lement , il 
faudra i t que les responsab les au 
g o u v e r n e m e n t a ient un m i n i m u m 
de poli t ique. . .» 

Exit Dis t ique, où l'on ne fera 
plus, à pa r t Boréa l , que lu diffu­
sion except ionnel le de tel ou tel 
o u v r a g e . Il s ' a g i s s a i t pourtant 
d'un m o d e s t e proje t (objectif : 
mil le e x e m p l a i r e s par l ivre à ter­
m e ) , m a i s c ' é ta i t le seul qui ai t 
une c e r t a i n e c o h é r e n c e dans les 
d e r n i è r e s a n n é e s . 

Au Salon, en face de Distique, il 
y a une pe t i te maison s ympa th i ­
que . Cas to r Astral. El le a dé jà 
fait cinq c o é d i t i o n s avec VLB ou 
l ' H e x a g o n e . S a n s g r a n d s r i s ­
q u e s : elle s ' e n g a g e pour quel­
ques cen ta ines d ' e x e m p l a i r e s , et 
la m i se es t garantie par les sub­
vent ions du m i n i s t r e des Affaires 
cu l tu re l l es . Mais au moins les au­
t eu r s ont à P a r i s un petit éd i t eu r 
qui p rend un peu plus à coeur la 
distribution — et ils ont une chan­
ce d ' ê t r e un j o u r en l ibra i r ie . 

Les ques t ions qui hantent les 
p r o f e s s i o n n e l s q u é b é c o i s a u 

S a l o n : C o m m e n t ê t re un j o u r 
d a n s l e s m é d i a s ? E t d ' a b o r d 
c o m m e n t arr iver en l i b r a i r i e ? 
Loin de s ' ê t r e r a p p r o c h é s de ces 
deux object i fs indissociables , on 
s e m b l e s ' e n ê t r e é l o i g n é s . La 
non-diffusion réelle des éditeurs 
q u é b é c o i s ou l ' e x t r ê m e d i spe r ­
sion d a n s la diffusion sont telles 
que les l ivres sont i n t rouvab le s : 
«Non seu lemen t pe r sonne n 'est 
in fo rmé d e l 'exis tence des ouvra 
ges québéco i s , dit Louise Rochon, 
m a i s m ê m e quelqu'un qui est au 
couran t la plupar t du t e m p s ne 
s a u r a p a s à quel endroi t les trou­
ver . » v x«, 

A un a u t r e bout du Salon, Je 
petit s t and des édi t ions de l'Hom­
me et du Jour . . Du «l ivre prat i ­
que» ou il est quest ion de «Faire 
l ' a m o u r j un h o m m e » , de «Mai­
g r i r s a n s obsession» et de «Lire 
dans les lignes de la m a i n » , lin 
gue t te Lauren t , ins ta l lée à P a r i s 
d a n s les b u r e a u x du d i s t r i bu t eu r 
Interforum, n 'a a u c u n e subven­
tion g o u v e r n e m e n t a l e . Mais au 
Salon, elle a vendu à el le seule la 
moit ié de ce qu ' a vendu le Qué­
bec. E t s a n s fai re des best -se l lers 
h i s tor iques , elle l'ait t ou rne r une 
v ing ta ine de t i t res à la fois pa r 
mi l l ie rs d ' e x e m p l a i r e s . Cer ta ins 
t i t res ont fini p a r a t t e i n d r e vingt-
cinq mi l le . Bien s û r ce n'est pas 
de la l i t t é r a tu re g é n é r a l e , donc 
noble. Mais en tout c a s , Sogides 
avai t une s t r a t ég ie c o m m e r c i a l e . 
E t a p p a r e m m e n t il s 'agi t égale­
ment de c o m m e r c e . . . 

— Q U I t\T VRAI ? 
MON N O M E S T : 

et Je suis libraire 
depuis longtemps... 

FN 

MON NOM EST: 

eb j'ai été. Kbraire 
SurlarueMcfiiLL 
longtemps . . . . 

MON NOM EST ; 
• • • • i 

et Je suis mainte­
nant $êVanfc de librai­
rie sur la rue Bcr/er 
à Montréal 

UAVBl-VOUS RECONNU 
vous le 
trouverez 

au ouvert de midi â 9hrç. - 7 jours 

VJJSTE EN BAS PU CHJNElH? DU QUEBEC 

À tous les artistes de profession et de coeur 

Un célèbre pianiste allemand du début du siècle sug­
gérait à ses élèves, ainsi qu'à tous ceux attirés par 
les arts, de suivre une psychanalyse et de faire de la 
danse classique. Cette dernière discipline pour que 
le corps, en acquérant souplesse et maîtrise, de­
vienne le parfait véhicule de notre être. 

Par contre, nous avons tous un coin sombre dans 
notre vie, une pièce dont nous n'avons jamais ouvert 
la porte, ceci nous occasionne plus ou moins de dé­
sagréments, des contraintes, des détours, des inter­
dits, et nous empêche de mettre à profit le maximum 
du potentiel latent en chacun de nous. 

Nous sommes tous engoncés dans des cadres très 
rigides qui entravent notre épanouissement, le mi­
lieu, la famille, la profession, nos vues limitées, nos 
peurs, nos échecs répétés sont autant d'obstacles à 
la libre expression de nos talents et aspirations. La 
psychanalyse, tout en éclairant les coins sombres 
nous permet de devenir plus libre, plus créateur, plus 
sûr de soi. 

Sur rendez-vous seulement: (514) 522-9861 

tt matinées 

J E A N N E B O U R I N 
auteure des romans 

«/a Chambre de» d a m e s » , «/a J e u d a fa t e n t a t i o n » , 
«fa D a m a d a beauté», « fa Grand Feu», e t c . 

d o n n e u n e s é r i e d e d e u x c o n f é r e n c e s I n t i t u l é e s : 
A U F I L D B S O M B R E S 

E T D E S L U M I È R E S 
XI», XII», XIII» siècles 

1 ) Trois siècles perdus et retrouvés 
2) Agnès Sorel, dame de beauté 

Dates: les mercredi et jeudi, 3 et 4 avril 1985 
Heures: de 19 h 30 à 22 h 
Lieu: Pavillon 3200, rue Jean-Brillant 
Frais: 15$. Inscription sur place 

Université de Montréal 
Faculté de l'éducation permanente 

R e n s e i g n e m e n t s : 

T é l . : 343-6090 

M T 
Comment atteindre 
l'énergie intérieure et 
surmonter le stress. 

La recherche scienlillque a démontré que la MÉDITATION 
TRANSCENDANTALE procure des biontaits physiologiques 
prolonds tels que: développement d'une santé parlaiie el ren­
versement du processus de vieillissement 

MAHARISHI MAHESH YOGI 
Entre» libre 

R e n j e i g n e m o r . ' s 

288-6921 

Conférences d'information sur le programme de 
MÉDITATION TRANSCENDANTALE 

Dimanche 31 mars à 13 h 30 et mercredi 3 avril à ?0h 
Place Dupuls. 800, bout, de Maisonneuve est. local P-3715 

(métro Berri-dc Montigny) 
À domicile: réunlssoz un groupe de parants, d'amis ou do collé-
guos et un instructeur de MT se fera un plaisir do venir falro uno pre­
sentation cher vous, a l'heure et à la date do votre choix. 

MÊME LE DIMANCHE ] 

LIVRES USAGÉS $I 
„ sur tous les sujets m. 

T 5 40% à 75% 
100,000 TITRES DIFFÉRENTS 

VENTE ET ACHAT 

> 

| 

*£fa Saufluittexie St-"Deuce- C g i l 
• ^ - ^ • ^ 3770, rue St-Denis, Montreal (près av. des Pins) ' 

799, av ' du Mont-Royal est, Monfreàl (coin St-Hubert) 

C E N T R E DE L'UNIVERSALITÉ 
— CONFÉRENCE — 

«L'ASPECT ÉSOTÉRIQUE DES DOCTRINES CHRISTIQUES» 
CONFÉRENCE—RÉVÉLATION DE PIERRE BÉLANGER 

CE SOIR SEULEMENT de 20 h à 22h4S — Entrée 7,00$ 

D E M A I N S O I R S E U L E M E N T 
Dimanche 31 mars 85 — de 13 h à 22h30 — Entrée 20$ 

SYMPOSIUM INITIATIQUE 
d e M o n t r é a l 

« L e s e n s c a c h é d e l ' e n s e i g n e m e n t I n i t i a t i q u e t r a ­
d i t i o n n e l » ( p a r a b o l e s e t s y m b o l e s d é v o i l é s ) 
avec 
RAFAEL PAYEUR, ésotériato 
PIERRE BÉLANGER, 
DANIEL KEMP, étotériite 
et ALEXANDRE LACHANCE * ^ ^ * . m m < « M i n 

Programme du moil d'avril (taponlbie wr demande 
Écrire è A. L A C H A N C E 

JEANNE BOURIN 
À MONTRÉAL 

C O N F E R E N C E S 
dans la cadre dos Belles Soirees 

de I Universi té de Mont rea l 
120(1 i ne J e , i n H' i l l . in I 

f r it I s d .1 dun s sum pni.ii 1rs d r u » i onh - i . - n t I ' . I S S 

J m e r c r e d i . le 3 avnl a I9h30 ••• 
l i o n . •> i f ' c k " . p e r d u , el I ' l m n v i ' S X . ' r X 111 • i-l X11 

jeudi , le 4 avril a 1 (Mi30 
A < J S ' H f l d i l " " d r I M M U I ' -

S E A N C E S DE S I G N A T U R E 
vendredi le 5 avril rie 12h30 a I3h30 

.m rn<tq . iM>i f i i l o n • • • n i " ' iriH»' ir.iv«>" ' I ' " • ' ' « " ' • i 

samedi le 6 avril de I4h00 a 16H00 
.1 l , i l ih r .n . • Hi'cini••• i l l ."> " U - - . I .iv. I m . . ' . O u t r i - m o n t ) 

CENTRE DE L'UNIVERSALITÉ 
1 40 , bou l . Crémazie Ouest ( a n g l e rue de Re ims ) 

s u i t e 1 1 0 / . M o n t r e a l H2P 1C3 ( m e t r o C i e m u l e i 

R e n s e i g n e m e n t s R e s e r v a t i o n s (514) 384-0992 Hi.p 

http://pni.ii
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LITTERATURE 

AU PLAISIR DE LIRE 

Hugo, la montagne de la littérature française 
p"1 II a donc écrit durant quatre-
— vingt-trois ans. 

Il y a une montagne comme 
celle-là dans chaque littérature 
nationale. Cervantes, Dante, Sha-

J A C Q U I S 
F O L C H -
RI1AS 

kespeare, Goethe... les Français 
ont Hugo, Victor. Incontournable 
et infranchissable. À son pied, on 
est effaré. Plus on approche et 
l'on pénètre, plus l'élonnement 
est grand. On peut commencer où 
l'on veut, c'est cela le curieux de 
l'affaire. 

Centenaire 
généreux 
SUITE DE E 1 

Un bel ouvrage de .Jean-Fran­
çois Kahn*, sorte de roman-mo­
nument, raconte ces quelques 
années, au milieu du siècle der­
nier, qui mettent Hugo définiti­
vement du côté de la générosité, 
pour les petits contre les grands, 
pour son propre exil contre la 
soumission. Passer de droite à 
gauche et y rester, c'est le con­
traire de l'usage et c'est le fait 
d'un esprit libre. 

R E G I N A L D M A R T E L 

On comprend que Hugo ait été 
tant liai et tant adulé, ce qui lui 
donna sans doute le goût de vivre 
longtemps et d'aimer encore et 
toujours, lui qui à 71 ans se fit 
une nouvelle maîtresse ! Cette 
vie mouvementée, réussie quant 
à l'oeuvre, mais assombrie par 
le deuil d'enfants qu'il adorait, 
elle est quand même exemplaire 
et c'est elle, sans doute, qui est le 
meilleur guide vers les sommets 
de l'oeuvre. 

• 'L'EXTRAORDINAIRE META­
MORPHOSE ou 5 ANS DE LA 
VIE DE VICTOR HUGO 1817-
1851, Éditions du Seuil, 1984. 

À l'époque dont je vous parle, 
nous lisions La légende des siè­
cles à l'école, et je crois bien que 
ce fut la première notion de gran­
diose que l'on nous montra. Si 
grandiose que nous avions du mal 
à situer cela dans un monde réel. 
Une sorte de crainte, un peu reli­
gieuse, s'empara de nous, les éco­
liers de la «communale». Heureu­
sement compensée par la lecture, 
pour un autre professeur (une 
femme) de l'Art d'être grand-
père. Bon, cela semblait plus rai­
sonnable: ce vieux-là était un 
poète et il était bon. 

Tout à coup, quelqu'un nous of­
frit Notre-Dame de Paris. Tu-
dieu, la belle affaire! Là, c'était 
du solide, du roman romanesque, 
des aventures, un bouffon 
nommé Quasimodo et la belle gi­
tane nommée Esmeralda... Et 
vlan! Je tombai sur Les Miséra­
bles: enfer et damnation! Des ba­
gnards, des affreux, des poli­
ciers, Cosette la malheureuse et 
les Ténardier... Gavroche qui 
emmenait les enfants perdus 
dans le corps d'un éléphant où les 
rats avaient bouffé tous les 
chats! «Tais-toi et pionce!» di­
sait-il. Ft ensuite, sur les barrica­
des de Paris, il chantait: «Je suis 
tombé par terre, c'est la faute à 
Voltaire. Le nez dans le ruisseau, 
c'est la faute à Rousseau». Il 
n'achevait pas le vers. Foudroyé 
par une seconde balle, il mourait. 
Là, on pleurait. Ce que c'était 
beau! Et on se souviendrait pen-
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Une page du roman « L'homme qui rit » , que Victor Hugo 
commence le 14 juillet 1866. 

dant des années que Gavroche 
demandait: keJcscicça?.jusqu'à ce 
que Queneau recommençât à fai­
re parler ainsi Zazie... 

Après, les années passèrent. 
On apprit que le théâtre de Victor 
Hugo était écrit d'une façon si 
nouvelle, si «moderne», que les 
spectateurs s'étaient battus, bat­
tus pour de vrai, à la première 
d'Hernani. On alla voir: c'était 
un théâtre superbe, avec des vers 
qui donneraient des expressions 
toutes faites à chacun: «Vous 
êtes mon lion superbe et géné­
reux»; «J'en passe et des meil­
leurs»... Moi aussi, moi aussi, 
j'en passe: on ne peut pas tout ci­
ter. 

Cela n'a jamais cessé, car en­
suite il y eut des envolées super­
bes, des textes polémiques, des 
discours, et des poèmes, des poè­
mes, des poèmes... Les Orienta­
les avec ce chef-d'oeuvre qui 
s'appelle Les Djinns, et puis Les 
Châtiments qui est une chose ex­
traordinaire («Et s'il n'en reste 
qu'un, je serai celui-là!»). 

Si bien qu'à la fin, on ne sait 
plus quoi faire avec Hugo. C'est 
le Saint-Laurent, il y en a trop, 
c'est trop gros, trop long, trop 
large, et trop profond. Mais 
qu'importe, jamais on ne sera 
déçu de le lire. Jusqu'à Brassens 
qui a mis en musique un de ses 
petits poèmes pour rire: «Mar­
quise, si mon visage a quelques 
traits un peu vieux...» 

Je ne trouve pas... Les traits de 
Victor Hugo sont ceux du génie. 

Quelques livres récents sur Hugo 
Le plus complet, le plus volu­

mineux: celui d'Alain Decaux, le 
célèbre historien membre de 
l'Académie française qui ensei­
gne l'histoire aux Français dans 
de très populaires émissions de 
télévision (les chanceux). Il a 
écrit une somme, une biographie 
superbe, dans un volume relié, 
illustré, de plus de mille pages. 
La démesure est inévitable. Très 
lyrique, très renseigné, très 
complet. La démesure est inévi­
table. Je doute que l'on puisse 
faire mieux, et la lecture est pas­
sionnante, on a du mal à fermer 
le livre, en n'importe quelle page 
que l'on soit (Publié par la Li­
brair ie académique Perr in , 
Paris, 1985. Titre: Victor Hugo). 

Henri Guillemin, lui, on le con­
naît ici par la télévision. Il se 

passionne, il fonce, il vous 
montre du doigt, il vous interpel­
le: «Rappelez-vous cette date!» 
C'est un comédien excellent et 
sa passion pour Victor Hugo, 
nous allons la retrouver dans 
deux livres: 

Hugo, dans la collection Écri­
vains de toujours, aux Éditions 
du Seuil, Paris, 1981, qui a ce mé­
rite d'initier à un auteur par le 
récit enthousiaste d'un admira­
teur, à la limite du fanatisme. 
C'est excellent en général, cette 
fois-là encore. Bonnes illustra­
tions, bonnes et longues cita­
tions, une chronologie, le tout en 
petit format. 

L'Engloutie. Il s'agit d'Adèle, 
fille de Victor Hugo, morte ou­
bliée à l'âge de quatre-vingt-cinq 

ans. Une étrange vie de femme, 
à laquelle il fallait sans doute le 
talent et le dévouement d'Henri 
Guillemin pour être racontée. 
Adèle, c'est celle qu'on préfère 
cacher, parce que sa conduite 
semble honteuse. Le paria de la 
famille. Et le récit de sa vie est 
étonnant à lire, je ne vous dis 
que cela (publié par les Éditions 
du Seuil, Paris, 1985). 

Jean-François Kahn est un 
journaliste parisien, préoccupé 
des droits de l'homme et de la 
démocratie. Pas étonnant qu'il 
ait choisi, pour parler d'Hugo, 
une époque très précise qui mar­
qua un changement profond 
dans la pensée de l'écrivain, du 
polémiste et du politicien. De 
1847 à 1851, en quatre années, 

Hugo se métamorphose: «le vi­
comte Hugo devient Monsieur 
Victor Hugo», et c'est cela que 
raconte ce livre, intitulé l'Extra­
ordinaire métamorphose, ou 5 
ans de la vie de Victor Hugo. 
C'est publié au Seuil, Paris, 1985. 
Un excellent essai de 690 pages. 

Enfin, non le moindre, un très 
beau recueil de photographies et 
de dessins, par Arnaud Laster: 
Victor Hugo, 191 pages, aux Édi­
tions Belfond, Paris, 1985. Toute 
la vie du grand écrivain en ima­
ges: superbe. Il y a des manus-
rits, des dessins, des projets de 
décors, des caricatures. Malheu­
reusement, le livre se décolle à 
l'usage; mais enfin, à lui seul, 
cet album peut raconter l'aven­
ture hugolienne à l 'amateur 
comme au profane. J . F - R . 

qui ne vieillissent pas. Essayez, 
vous verrez: à tous les coups' il 
gagne. 

Repères 
pour 
Hugo 
1802-«Ce siècle avait deux ans». 
Il naît à Besançon. 
1816-11 écrit: «Je veux être Cha­
teaubriand ou rien». 
1822- Ode.s et poésies diverses 
1823- F/an d'Islande (théâtre). 
1825-Chevalier de la Légion 
d'honneur. 
1826-Cromwell, Odes et Balla­
des 
1829-Les Orientales. Marion 
Delorme, Le dernier jour d'un 
Condamné, Hcrnani. 
1831 - Notre-Dame de Paris et. 
Les Feuilles d'Automne 
1832-Le roi s'amuse, Lucrèce' 
Borgia 
1835-Les Chants du Crépuscule 
1837-Les Voix Intérieures 
1838-Ruy Bias 
1810-Les Rayons et les Ombres 
1811-Élu à l'Académie françai­
se (de justesse! ) 
18-12- Les Burgraves 
1843-Sa fille Léopoldine meurt 
à Villequier. 
1818-L'homme politique se dé­
chaîne. Élections, violents dis­
cours, rés is tance au coup 
d'Élat de Napoléon III, exil en 
1852. 
1853- Les Châtiments 
1856- Les Contempla tions 
1859-Les chansons des rues et 
des bois et Les Misérables (plus 
de 1500 pages). La légende des 
siècles. 
1870-La guerre. Victor Hugo re­
vient à Paris. Il est élu député 
1872 - L ' a n n é e terr /bie et 
Quatre vingt-treize 
1877-L'art d'être grand-père 
1881-11 entre dans sa quatre-
vingtième année. Manifestation 
monstre a Paris, ou défilent de­
vant sa fenêtre 5 0 . 0 0 0 enfants et 
600.000 adultes: record absolu 
de l'époque. 
1885-Le 22 mai. congestion pul­
monaire et mort. Le 1er juin, 
les funérailles nationales sous 
l'Arc de Triomphe: elles durent 
24 heures, sans interruption. 
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D'APRÈS LE ROMAN D'ANTONIO SKARMETA 
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Texte Paul Bélanger •• 
Mise en scène Pierre Rousseau 

Avec 
Martine Beaulne. Clément Cazelais. 

4 3 5 3 , S T E - C A T H E R I N E E S T 
R E S E R V A T I O N S : 2 5 3 - 8 9 7 4 " 

Décors et éclairages: Michel Oemers Martin Dion. Pierre Drolet 
Costumes: Lucie Theriault Gilles-Philippe Pelletier 
Musique: Gabriel Hamel Judith Renaud et Beatrix Vaniil 

PRIX SPECIAUX POUR UI IÛIANU-S AGI DOR I I GROUPES 

L'ONDE DYONISIAQUE DE 

L'ÈRE du V E R S E A U 
A*MKkmo« gnoitiqus i n t o m o t k i i u i U d » 

r » t W c h « anthropologique 

6977, ru» Saint-Denis 
méiro »J#01 v-Toi on 

MERCREDI 3 AVRIL, 19H 30 
Organitobon du VII* congrès gnettiqu* en 1996 

l r c conférence GRATUITE 274-8872 

BOUDDHISME 
ALCHIMIE 
AROMAIHÉRAPIE 
SPIRITUALITÉ 
MUSICOTHÉRAPIE 
YOGA 
SANTÉ MOUSTIQUE 
PARAPSYCHOLOGIE 
HERMETISME 
CHIROMANCIE 

REUXOLOOIE 
IRIDCHOGIE 
MEDECINE DOUCE 
CLAIRVOYANCE 
MASSOTHERAPIE 
CARTOMANCIE 
ACUPUNCTURE 
ASTROLOGIE 
ART DIVINATOIRE 
ETC.. 

INVITATION 
A U PUBLIC A ASSISTER A U 

SOMMET ESOTËRIQUE 85 
HÔTEL REGENCE HYATT 

777, rue Univers i ty imka Sqvw» v*f<,„.» a Montréal 

5-6 et 7 AVRIL 1985 
DIAPORAMA • MUSIQUE D'AMBIANCE • FILMS 

'DÉMONSTRATIONS • ETC. 
; 70 EXPOSANTS - CONFÉRENCIERS DE MARQUE 

OBJECTIF: INFORMER • ENCOURAGER - DÉVOILER • EXPOSER • INCITER 
EXPRIMER ET DIFFUSER LA CONNAISSANCE SOUS TOUTES SES FORMES. 
ADMISSION *5 ÂGE D'OR tt ÉTUDIANTS ( a v « cort») *3 

AenseJgntmenf».- 521-2583 o u 849-9574 

JULIETTE ROUSSEAU 
U 
N 

L 
I 

R 

I 

U 
E E 

A U T E U R E D E 

La petite encyclopédie 
DU PÉCHÉ 

D A N S LA C O L L E C T I O N « P R I O R I T É S » 
Avec humour el un vif oapril d'observation; Juliette Rousseau lait 
l'inventaire des péchés qui ont terrorisé bon nombre de Québé­
coises et Québécois à. une.épbque du puritanisme excessif. 1 

EN VENTE DANS TOUTES LES U6RAWES DE LA PROVINCE DE QUEBEC 

i 

association québécoise 
des marionnettistes 

CDEZD 
vous offre un 

ATELIER D'INITIATION 
À LA MARIONNETTE 

Les 12-13-14 avril 1985 

au Centre socio-culturel CALIXA LAVALLÉE 
3819 C a l i x a L a v a l l é e 

Coût: $75.00 

Information: 522-71 17 

présent* de 

Jean-Raymond Marcoux 

Coproduction: Le Théâtre d'Aujourd'hui 
EN TOURNÉE 

» 1 JONQUIÊRE 5all« Frj»coi»-Br»uart C. BirgKwi (411) 547-2M7 
31 "î CHiaOUCUUU Péri Perte ai N*H C. fiaaue'oiH (411) 74S-2SM 
2/4 lifa-StHt-QOtYHiON C * * i C « w r U H L fcrta (IIS) 75S-M2S 
3 4 ROUTM THîtri ta Ctimi S. Psrwrt (819)762-0777 
A < N U A R T K » ^ o » . r « . 4 . R . a ^ P . D u | m i (119) 757-JJ59 

S y h 

«Chntttan» Proylx, un» 
rfvtlatlon» 
•Mnw Olleny i l Chriitim 
Prévue... I« meiltwr lonaVm 
delà letton» 

Kotm* Uvttqv*. i» Drro» 
•Chritfan» Prevbi... |ev« à 
fond un let méanhmM a» 
Ia<em*d1e» 
«o. joa ijmcidiu. M mise 
•...Une tofrot dt fhoetn 
lonwr̂ uoélJ»* 
Mcrlon/x Adnnan. Th* Gour, 

H u g u e t t e O l i g n y 
C h r i s t i a n s ; Prou lx 

dans une production de la 
Société de la Place des Arts 
de Montréal 

J e t'embrasse, 
via 

'de Rose Leiman Goldemberg 
d'après la correspondance de 
Svlvu Plath éditée par. 
Aurélia Schober Puth sous 
le titre Letters Home 
Traduction: Rosemarie Bélisle 

Miso en scène: 
Michelle Rossignol 
Décor et éclairages: 
Louise lemieux 
Costumes: 
Meredith Ceron 

Ou 6 mars 
• u 20 avril 1985 
Du lundi au samedi: 20 h 30 
Relâche le dimanche 
Billet: 8» 
Restaurant et bar 

Le C a f é de la Place 
Place des A'ts 

• •«•- I 8 4 2 2 1 1 2 

A:.-'. :•-MARAT-SADE 
pu la fission visuelle 

c r é é ' e n m a r s 1984 

E n reprise à E S P A C E L I B R E 
"du 19 avril au 18 mai 1985 

• 16 c o m é d i e n s 

• 2 3 m o n i t e u r s v i d é o 

• 6 9 0 i m a g e s / s e c o n d e 

a i > J U J 

U n s p e c t a c l e 
m u 11 id isc iplinaire 

a ne p a s m a n q u e r ! 

Réservez dès maintenant:. 
521-4198 

FACTEUR 
REALITE 

de René Gingras 
mise en scène/Daniel Roussel 

•,sa 

Berna! • j 
avec/ 
Lothaire Bluteau Décor/Claude Goyette 
Robert Ll londe Costumes/Mérédlth Caron 
Sylvie Léonard Êcl i inge/Claude Accolas 
Adèle Rein hart Son/Michel Rob Id ou x 
Marthe Turgeon Vidéo/Martin L'Abbé i297 Ptpinttu. M«TO Pipinnù 

J U S Q U ' A U 30 M A R S • •mard i au samed i 20 h 3 0 / d i m a n c h e 1 5 h / RéS. : 5 2 3 - 1 2 1 1 

théâtre 
d'aujourd'hui 

T 
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THÉÂTRE 
LA REVUE «JEU» 

a mémoire collective 
de la culture théâtrale 
M Les amateurs de théâtre re-

trouvent journel lement , 
dans les grands quotidiens, des 
.compte-rendus de l'activité théâ­
t ra le au Québec. Critiques de 
-spectacles, entrevues avec des 
-praticiens et praticiennes du mé­
f ier, nouvelles brèves, assurent 
Mjtoe couverture ponctuelle de ces 
^événements artistiques. Les spé­
cialistes, les gens du milieu et les 
mordus du théâtre s'alimentent 
également à une autre source 
d'information, la revue Jeu, pu­
bliée tri-mensuellement, qui fête 
cette année son 10e anniversaire. 

RAYMOND 
BERNATCHEZ  

L'équipe de la revue Jeu au­
rait-elle pris un peu d'avance ou 
aurait-elle l'intention de festoyer 
durant plusieurs mois, toujours 
est-il que son directeur. M. Pierre 
Lavoie situe la fondation de Jeu 
en 1976 ce qui ne lui donnerait 
droit qu'à neuf bougies sur un gâ­
teau. 

: Parmi les fondateurs de Jeu. 
nous retrouvions Gilbert David. 
Lorraine Hébert. Claude des lan­
des. Michel Beaulieu. et Yolande 
Villemaire. 

En donnant naissance à ce pé­
riodique, qui n'était publié que 
trois fois l'an jusqu'en 1978. les 
fondateurs voulaient que le Qué­
bec dispose d'un périodique cul­
turel consacré exclusivement au 
théâtre. Une publication favori­
sant, à l'aide d'entrevues exhaus­
tives et d'analyses, une réflexion 
en profondeur sur une pratique 
qui venait de connaitre l'effer­
vescence. 
* • 

Pierre Lavoie souligne égale­
ment que «lorsque J eu a été 
créée, on voulait parler du jeune 
théâtre, des troupes naissantes 
(Le Grand Cirque Ordinaire, le 
Parminou. La Rallonge. La Veil­
lée, le Théâtre Expérimental de 
Montréal etc..) et défendre leur 
existence parallèlement aux 
grandes compagnies institution­
nelles.» 

Nous devons convenir aujour­
d'hui que Jeu a remarquable­
ment bien rempli son mandat, le 
jeune théâtre étant à ce point 
parvenu à proliférer qu'il s'est en 
quelque sorte institutionnalisé, 
inséré dans la machine adminis-

Photo Jean G o u p i l 

Pierre Lavoie 

trative fédérale et provinciale 
dispensatrice de subventions. 

Un t i rage de 1 5 0 0 e x e m ­
plaires 

Où en sommes-nous dix ans 
plus tard? Jeu a pignon sur rue 
Sherbrooke, un comité de rédac­
tion composé de 10 personnes, des 
collaborateurs (tous travaillant 
plus ou moins bénévolement les 
cachets étant plutôt symboli­
ques), et parvient, avec des sub­
ventions de $60000 du Conseil des 
Arts fédéral et de S22000 du Mi­
nistère des Affaires culturelles 
du Quebec, a publier annuelle­
ment trois numéros de 180 pages 
chacun ainsi qu'un numéro thé­
matique. Un volumineux ouvrage 
cherchant à circonscrire les élé­
ments essentiels d'un phénomè­
ne. Le dernier, le numéro 33. 
traite en 313 pages, du role de 
l'acteur et de l'actrice. 

La revue Jeu a un tirage de 
1500 exemplaires. Elle dispose 
d'une banque de 800 abonnés, le 
reste de sa production étant ven­
due en librairies, à des institu­
tions d'enseignement, des biblio­
thèques univers i ta i res et 
collégiales, des compagnies théâ­
trales et ainsi de suite. 

«Jeu, explique son directeur, a 
toujours pour but, en 1985, de pré­
senter la réalité théâtrale au 

Québec. Son champ de préoccu­
pations déborde également nos 
frontières et nous cherchons à 
créer une ouverture sur la prati­
que théâtrale en Europe, aux 
Etats-Unis, sur les autres conti­
nents. Nous témoignons égale­
ment de ce qui se fait en création 
collective, nous consacrons des 
articles à l'art du mime, au théâ­
tre pour l'enfance et la jeunesse, 
aux conditions des femmes au 
théâtre, aux aspects politiques et 
économiques de la profession. 

L'éveil des mental i tés 

«La revue, assure Pierre La­
voie. est totalement indépendan­
te, nos rédacteurs sont libres de 
leurs opinions. Nous n'avons ja­
mais subi aucune pression des or­
ganismes subvent ionneurs.» 

Revenant sur la question de 
l'ouverture au monde, notre in­
terlocuteur ajoute que «l'on ne 
peut plus faire du théâtre en vase 
clos, que nous devons nous préoc­
cuper des courants théâtraux à 
travers le monde.» C'est dans cet 
esprit que la revue sollicite de 
l'étranger des articles qui vien­
nent enrichir la «production loca­
le». 

La réalité théâtrale du Québec-
est beaucoup plus difficile à cer­
ner aujourd'hui qu'il y a dix ans. 
L'écriture diamaturgique rayon­
ne, à la manière dun faisceau, 
dans toutes les directions. La dra­
maturgie québécoise n'est plus 
monolithique, le public non plus. 
Il est d'autant plus nécessaire de 
se pencher sur ces différents phé­
nomènes pour en bien saisir la 
portée. 

La culture sous-al imentée 

Les 33 numéros de la revue Jeu 
témoigne en quelque sorte de ce 
cheminement s'étalant sur une 
décade. C'est donc un instrument 
essentiel à la compréhension de 
ce qui nous arrive ou comme le 
soulignait Pierre Lavoie, «la mé­
moire collective d'un état bien 
précis de la culture.» 

Les gens de Jeu sont donc à la 
fine pointe de la conscience des 
problèmes vécus par les artisans 
et des défis que nous devrons re­
lever. 

Leur directeur évoque quel­
ques-uns de ces problèmes: nous 
manquons de petites salles (200 à 
300 places), certaines troupes ont 

de la difficulté â survivre, on for­
me trop d'artisans dans les insti­
tutions d'enaeignement par rap­
port aux moyens de production 
qu'on leur donne à la sortie de 
l'école. La culture, et la culture 
théâtrale en particulier, est le pa­
rent pauvre de la société. Le bud­
get dévolu à la culture ne repré­
sente pas un pour cent du budget 
global de l'Etat. La formation 
dans les écoles est trop uniforme. 
Il faudrait la diversifier par 
exemple en axant l'enseignement 
dans certaines d'entre-elles sur 
les médias électroniques (télé-ci­
néma), répondre plus adéquate­
ment aux besoins des em­
ployeurs. 

«La qualité de la dramaturgie 
est là, soutient Pierre Lavoie, il 
faut lui donner les moyens de 
s'épanouir. Et au Québec c'est 
l'État qui doit intervenir.» Jeu 
préconise donc «la mise en place 
de structures permanentes, un 
regroupement de tous les arti­
sans pour exercer des pressions 
auprès de l 'État , prendre les 
moyens pour faire connaitre no­
tre dramaturgie à l'extérieur.» 

Pierre Lavoie croit que sa 
revue n'est pas inaccessible au 
grand public. Qu'il suffit d'aimer 
le théâtre pour la lire. Car «elle 
est le reflet de la passion que les 
gens mettent à exercer leur mé­
tier. Un produit indépendant qui 
appartient à ses membres. Une 
belle revue, soignée, le fruit d'un 
travail d'équipe.» 

KAREN JAMIESON 

Un peu trop 
cérébrale 

K a r e n J a m l i * « o n O n n c c C o m p a n y . A T a n g e n t e , 
3 6 5 5 . b o u l S t - l fluri'nl. 3 0 o l 3 1 n a i s o 1 •) h 3 0 c l 
2 0 h 3 0 . 
S ' s y p n u s M u v D a v i d M n c l n l y r o 
S o / o d e C o m i n g our o f c h a o s M u s . : A h m e d H n s s a n 
C o n f u s M u s . : L y n u L a n l h i c r . G a r y K u r t / 
Hoofcts M u s . : S a l v a d o r T e r r e r a s 
W o r k in p r o g r e s s M u s . : O a v l d M t t c l n l y r o 
D a n s e u r s - S a n d r a A c l o n , A l i s o n C r a v J o r d . Lynct 
L a n l h i c r . G a r y K u r t * . K a i H L n l . A l g e r n o n W i l l i a m s . 
K a r e n J a m i e s o n C o s l S u s n n Q e r g n n / i 

n Karen Jamieson est à la 
*~ fois pionnière et figure de 
proue de la danse postmoderne à 
Vancouver. Après un long séjour 
à New York dans la compagnie 
d'Alwin Nikolais et des sessions 
de formation auprès de Merce 
Cunningham et à l'école de Mar­
tha Graham, elle est revenue 
dans sa ville et a fondé avec des 
amis la Terminal City Dance Re­
search, maintenant dissoute et 

ALINE G É L I N A S 
co l labora t ion t p é d d l e  

d'où sont issus plusieurs des 
groupes actuellement actifs sur 
les scènes de la Colombie-Bri­
tannique. Sa venue à Montréal, 
avec sa nouvelle compagnie for­
mée en 1983. est une des étapes 
d'une tournée qui la mènera à 
Winnipeg, au Festival de la dan­
se moderne, en mai, et outre­
mer, pour la première fois, en 
juin, au Festival de Hollande. 

Comme beaucoup des mani­
festations de l'art d'avant-gar­
de, les oeuvres de Karen Jamie­
son ne sont pas toutes également 
accessibles au grand public et il 
y a eu des défections à l'entracte 
parmi ceux qui assistaient à la 
représentation de mercredi der­
nier du spectacle qu'elle présen­
te à Tangente. Cinq oeuvres sont 
au programme, qui sont toutes 
soutenues par des bandes sono­
res extrêmement sophistiquées, 
où s'entremêlent la voix, divers 
instruments et parfois même le 
souffle. La «musique» du work in 
progress présenté en seconde 
partie, de David Maclntyre. est 
particulièrement intéressante. A 
certains moments l'intérêt de la 
représentation est maintenu da­
vantage par ce qui est entendu 
que par ce qui est vu. comme si 
la bande sonore d'un film pre­
nait le pas sur les images. 

Le mouvement tient à la fois 
de la danse moderne, du ballet, 
que Karen Jamieson a aussi étu­
dié à New York, et de la danse 
contact. 11 semble que le mélan­
ge des genres soit une tendance 
très pratiquée à Vancouver. La 
difficulté tient à ce que le mou-

«Sisyphus» 
veinent ne semble jamais gra­
tuit, qu'il n'a jamais la liberté de 
la danse pure, et que cependant, 
ses motivations demeurent obs­
cures presque constamment. La 
danse nous semble métaphori­
que, e'esl-à dire qu'elle semble 
renvoyer à un ailleurs, mais; 
Tailleurs, l'autre chose à laquel­
le la danse réfère, est rarement 
identifiable II n'y a pas de code 
commun entre les danseurs et 
les spectateurs, à l'exception de 
Sisyphus, où les interprètes, 
trois hommes, un Noir, un Aryen; 
et un Asiatique, et quatre feh>> 
mes. grandes ou petites; brunes' 
ou blondes, se projettent à répé­
tition contre un mur sans jamais 
pouvoir l'escalader et forment, 
des pyramides humaines qui se 
défont irrémédiablement. Il y a, ; 

dans cotte piece surtout, de! 
beaux moments de forte énergie] 
associés à des déploiements-
dans l'espace. Sinon, la danse-
apparaît généralement très; 
construite, très réfléchit!, coré-? 
brale même, mais elle ne provo­
que pas de réactions émotives oûj 
d'adhésion viscérale 
spectateurs. 

Quelques pièces semblent vou--' 
loir explorer un aspect plus théà-î 
Irai de la présence scéniquo.'; 
Dans Hoofers, quatre danseurs.;' 
deux hommes et deux femmes.'! 
portent des souliers à semelles; 
compensées à talons hauts et se-; 
poursuivent les bras tendus. Les-
actions ne s'enchainent pas avec! 
toute la cohérence souhaitable,; 
mais l'oeuvre passe mieux. Le) 
work in progress annonce une' 
création expressionniste plus-; 
forte où les rapports entre le! 
groupe et l'individu sont encore; 
une fois soumis à l'examen. 

Karen Jamieson est une chore-* 
graphe qui fait avancer sa dan-! 
se. et la danse, mais elle doit * 
veiller à ne pas égarer son pu­
blic, pas trop, du moins... 

chez les^ 

un documentaire 
d'Emily Mann 

2 dernières aujourd 'hui et d e m a i n , 1 4 h -

MARIONNETTES 

E J H H E ! •«Sabih ou une orange à la mer» 
Nouvelle creation 
pour enfants S ans et plus. 

Rens. et rés.: 9 3 5 - 7 2 5 7 

GALERIE DE MARIONNETTES 
AU THEATRE DE L'AVANT-PAYS 
5 5 0 , A t w a t c r • « - • ' Entrée: 
L i o n o l - G r o u l x 3 0 0 j o n | o n l i 

4 . 0 0 ) a d u l t e s 

Le Nouveau Théâtre Expérimental présente 

- " 1 

mise en scène: Yves Oesgagnés 
décor et 'éclairages: Martin Ferland costumes: Lise Bédard 

avec Gilbert Sienne. Hélène Mercier et Michèle Deslauriers 

< du 26 mars au 28 avril " " 
du mardi au samedi à 20h00, le dimanche à 15h00 

C 3 t i 9 f l 1 l i ! 9 réservations: 845-7277 

D r a m e s a t y r i q u e 
d E U R I P I D E 

T r a d u c t i o n e t m i s e e n scène 
JEAN-PIERRE RON FARD 

j u s q u ' a u 6 a v r i l 
Mere au dim. 20h30 

tarn. 20h30 «t 23h 
B i l U t i 10$ 

ESPACE LIBRE 
1945, ru« F U L L U M 

R » 521-4191 

vsous 100 est avenue des Pins 

Les PlaisirsTextuels 
deDodoetMimi 

La Maison québécoise du théâtre pour l'enfance et la jeunesse 
y présente « 

L E S PETITS POUVOIRS 
d e S u z a n n e L e l x . a u 

Après «Où est-ce qu'elle est ma gang?» 14 
- H . I A N S 

S O R T I E D E 

ECOUR 
i n v i t â t ^ 

L o u i s e Bombardier ^ ^ W u u j c ; 
Annie Gascon I ' J J I I I 
Benoil Lagrandeur IJLMII I 
Lucie Routhier mmm^^^ 
Denis Roy 
Mise en scène 
René Richard Cyr et Claude Poissant 
Scénographie Michel Deniers 

?M Ê 

Lu 

Avec Jean picard, Pauline Lapointe 
Paul Berval, Suzanne Langloïs 

Avec la participation sonore de Paul Buissonneau 
Texte Louise M a t t h a i lylise en scène Robert Mallais 

Scénographie Serge Chapu 

T H É Â T R E F É L I X L E C L E R C 
DU 2 A U 20 A V R I L , 20h 

i4 ' ) l ) S i c Cjithetiiw «si Guichet ! > ? 1 4 6 5 0 Tickctron: 788 3 782 
i i< \ t ' l i W . i i ' . m t ' i i i i t i i i i f t i i F n i 

http://deSuzanneLelx.au
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"Jht cran, tic t'éntrgif, 
rit \a prmwation... 

Un rrpitnd*v%*pour Li dantr..,' 

"Versions 
Contemporaine» 

Programme A 

OISÈI.K 

Mercredi, 24 avril 
8:00 p.m. 

Jeudi, 25 avril 
8:00 p.m. 

Programme H 

ROMÉO & J U L I K T T È 
& LE SACRE 

DU PRINTEMPS 

Vendredi, 26 avril 
8:00 p.m. 

Samedi, 27 avril 
8:00 p.m. 

c r c F 

1 3 
I K I I ' |iiVM'nl,ilinn c ib le i l 

ucutcicM.».» IMIV . 19821 uneProductionSpecdici 

H Théâtre Maison neuve G , c "5 6 , 4 8 4 2 2 1 1 2 

O D P l a r o ri&Q A r t e RWev«nceii.-u.7&s 

r i d O C UCO M l Lo sur tout Inllelilc plus r i n d } 

V THEATRE DU RIDEAU VERT 
direction y v e t t e b r l n d ' a m o u r m e r c e d e s p a l o m i n o 

ALBERTÏNE E N 

C I N Q T E M P S 

de MICHEL TREMBLAY 
Mise en scène: ANDRÉ BRASSARD 

MURIELLE DUTIL - AMULETTE GARNEAU 

RITA LA FONTAINE - CHRISTIANE JZAYMOND 

HUGUETTE OLIGNY - GISÈLE SCHMIDT 

Décor: Costumes: -Éclairages: 
Guy Neveu François Barbeau Michel Beaulieu 

Une coproduction du Théâtre du Rideau Vert el 
du Théâtre Irançals du Centre National des Arts. 

4661. rue St-Denis 
Métro Laurier sortie Gillord 

Réservations, de 12b a I 9 h 

844-1793 

DUCEPPE 
D u 3 a v r i l a u 1 1 m a i 1 9 8 5 

Une comédie de Wendy Wasserstein 
Traduction et adaptation de Suzanne Aubry 

Mise en scène: Monique Duceppe 

Avec: Linda Sorgini, Sylvie Gosselin, 
Andrée Lachapelle, Françoise Faucher,, 
Jean Duceppe, Michel Dumont, 
Paul Savoie, Hélène Trépanier, 
Jepn Deschênes 

Décors: Marcel Dauphinois 
Costumes: François Barbeau 
Éclairages: Guy Simard 

CKAC^73 

w 
or / 

las foofounes 
97est, Ste-Catherine, Montréal 

Peinture en direct 2 0 h 3 0 
D I M A N C H E $ 3 , 0 0 

HUMPHREY SALAD l A V m L E r f f i E I f l 

N 0 T 0 R I S C H E REFLEXE de Berlin 

les 15 et 16 avril 1985 2100 

L E CHOEUR 
de 

l'Église St. Andrew and St. Paul 
sous la d i r e c t i o n de 

W A Y N E R I D D E L L 
présentera 

La messe en si mineur 
avec orchestre et soliste invités 

le d i m a n c h e 31 m a r s à 2OhO0 

L'ÉGLISE ST. ANDREW AND ST. PAUL 
rue Sherbrooke (angle Redpath) 

.Offrande volontaire Bienvenue à tous 

T h é â t r e p o u r E N F A N T S 
8 ans et plus 

La déconfiture du docteur Croche 
5 - 6 - 7 - 8 avril, 1 3 h et 1 5 h 

GALERIE MAXIMUM, 123, Mont-Royal ouest, près Je St Urbain 

Réservations: 282-2050 

E N C O L L A B O R A T I O N 

MOLSON ( M ) 

Rouée ^-cfipiw 

NOIR 

théâtre denise-pel le t ier 
' Direction artistique: Jean-Luc Bastion 

L'OISEAU VERT 
mise en 
s c è n e de 

Benno 
BESSON 

d'après 

Carlo 
GOZZI 

TREIZE 
COMÉDIENS 
SUR SCÈNE 

Une production 
de la COMÉDIE 
DE GENÈVE 

Masques 
Werner Strub 

Decor • Costumes 
Jean-Marc Stelhé 

Présenté grâce au concours de la Fondation Pro-Helvetia et de la 
Fondation d'art dramatique de GENÈVE. 

"Deux heures de 

rire intelligent..." 

Humanité 

No laissez pas L'Oiseau 

Vert s'envoler sans l'avoir 

vu." 

Le Figaro Magazine 

"Si vous n'avez pas vu 
L'Oiseau Vert de Benno 

Besson, vous n'avez 

rien vu." 

Le Libre Belgique 

À L 'AFF ICHE L E S V E N D R E D I S ET S A M E D I S , 2 0 h 3 0 
ET M A T I N É E S F A M I L I A L E S 7, 8, 14 A V R I L , 14h 
AU 4353 EST, SAINTE-CATHERINE, RÉSERVATIONS: 2 5 3 - 8 9 7 4 

V THEATRE DU RIDEAU VERT 
direction yvette brlnd'amour mercedes palomino 

En coproduction .avec le Théâtre du Trident 

du mardi au vendredi 20 h: samedi 17 h, 21 M i n i . 15 h. 

UNE JûUTl/vÂE 

de Ettore Scola 
Traduction R o l a n d L e p a g e 

Mise t;n scène G u i l l e r m o de A n d r é a 

MARIE TIFO 

JEAN BESRÉ 
Françoise Berd 

-Louis-Georges Girard 
Maryse Gagne 
Jean Petite 1ère 
Geneviève Angers 
Jean-Jacques Dugas 
Jean François 
Charbonneau 
Bons-Alexandre Viau 
François Gagne 
Patrick Demers 
Yvon-Mox Page 
Stéphane Cf'.c 

Y van Gaudin 

.<t 'V 

Pour Pâques, offrez-vous un festin 
de roi et une vue imprenable, du 
haut du seul restaurant tournant 
à Montréal. 

Festoyez au-dessus de la 
foule et savourez une mul t i ­
tude de plats chauds ou 
froids, piquants ou sucrés. 

Cette r ipai l le de Pâques, 
que vous n'oublierez pas de 
sitôt, ne coûte que 22,75$ par 
adulte et 11,50$ par enfant de 
moins de 10 ans. 

sances, un trio jouera vos 
airs favoris pendant le 
« b r u n c h » . 

Services à lOh. 12h et 
14h pour le « b r u n c h » et à 
17h et 19h30 pour le dîner. 
Pour réserver, appelez le 

879-1370, poste 401 
Pour ajouter aux réjouis-

HÔTEL RÉGENCE HYATT0MONTRÉAL: 
777. rue Université, Montréal. Québec H3C 3Z7 

wÊÊÊâ 
Notre buffet de 

Pâques est si alléchant, 
appétissant et 

somptueux que vous 
n'en croirez pas vos yeux. 

Comme Pâques n'arrive 
qu'une fois par année, 
nous n'avons rien épargné 
lors de la préparation 
de notre buffet de Pâques 
et vous offrons un festin 
riche et élaboré. 

Pour 22,75$ par adulte 
et 11,50$ par enfant de 
moins de 10 ans, vous 

dégusterez un«brunchsjgg 
qui sera le clou de votrjjC;; 
journée. >r 

De plus, le répertoire > * 
de notre pianiste est aussvj 
varié que no t re buffet. ' : ^ 

Services à 11 h et 1 3 h ^ 
Pour réserver appelez le* 3 

879-1370, poste 2 0 1 

HÔTEL RÉGENCE HYATT0MONTRÉA 
777, rue Université. Montreal, Québec H3C 3Z7 

H 
III 
111 

1-8-15-22-29 avr i l 85 à 2 1 h 
avec vos 
animateurs du mois: 

ROCK ET BELLES OREILLES 
et leurs invités 
BILLETS EN VENTE à tous les comptoirs ©TirihlTROlM 
et,au CLUB SODA, et à la porte le soir du spectacle 

9,90 S ( A R O I N T C A N A D I E N A C C E P T E ) 

f ( S I È G E M O N R K B X K V B ) Présente en collaboration avec 

Théâtre Port-Royal 
Place des Arts 
C>mi.ht; ts b 1 4 8 4 2 2 1 1 2 

Ret lev .MK r de 0 /'.) S 
M U t o u t b i l le t tit' p l u s î l e 6 S 4664, rue St-Denis 

Metro Laurier, sortie Giltord 

Reservations d e 1 2 h a 1 9 h 

844-1793 
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• Aux Etats-Unis, les pop 
t stars ont pour nom Michael 

Jaekson, Bruce Springsteen, Tina 
Turner; en Angleterre, Duran, 
Diiran, Eurythmies, Frankie; au 
Quebec, Ding et Dong, Jean La-
poljite, Pierre Verville, Normand 
Brâthwaite etc...tous des humo­
ristes. La compagnie Pepsi mise 
surges' gagnants du showbiz et ce 
n'wjj pas sans raison qu'elle com­
mandite la tournée de Ding et 
Dong. On a étudié le marché et on 
saifcjjui sont les véritables idoles 
d'uj»e population. Chez nous, ce 

SPECTACLES 

LA FOLLE TOURNÉE DE DING ET DONG 
is 
tit 

Vers un spectacle plus théâtral 

JEAN 
• IAUNOYER 

sonLcoux qui font rire. Nos Mi­
chael Jackson s'habillent en peau 
de vache et trébuchent sur les 
mots devant des foules délirantes 
(ians-l'absurdité consommée. 

On rajoute sans cesse des .spec­
tacles supplémentaires et Ding et 
Dong seront bientôt les rois du 
spectacle au Québec. Pas moins 
de cent spectacles d'ici la fin juin 
et on reprend à l'automne. En 
province, on les parodie, on les 
pastjche et les lundis des Ha! Ha! 
deviennent les jeudis des wa! 
« a ! , les Lundis du rire et les 
petits Ding et Dong poussent par­

tout. On imite les imitateurs, on 
se fabrique des personnages et 
même les marchands de meubles 
de Tro i s -Riv iè res annoncent 
leurs produits à la Ding et Dong-
...«quin toc! >•. 

Claude Meunier, celui qui écrit 
les textes de Ding et Dong et qui 
est a mon avis le meilleur humo­
riste du Québec depuis un bon 
moment, n'a jamais cherché la 
facilité: 

«Je sursaute en voyant certai­
nes réclames publicitaires. Nous 
avons d'ailleurs retiré certaines 
expressions dans notre show. 
Plus de «quin toé, est bonne est 
bonne..» Et Ding et Dong ont évo­
lué: les numéros sont plus longs 
et mieux structurés. Je me consi­
dère avant tout comme dialoguis­
te et je tends vers un spectacle 
plus théâtral. Il y a deux «P'tite 
vie» dans ce dernier show et le 
deuxième va plus loin. D'ailleurs, 
j'aimerais bien faire une série de 
trois ou quatre émissions à la télé 
avec les personnages de «La 
p'tite vie». C'est un projet». 

Les projets sont comme d'habi­
tude, fort ambitieux chez DiiiK et 
Dong. On a beaucoup pensé ciné-

Les peaux de vaches de l'absurdité délirante... 
tout est vendu avant le spectacle 
à Montréal. 

ma et il n'est pas impossible 
qu'après cette tournée, on tourne 
un film sur les deux compères. 
D'ici là. il y aura cependant cette 
tournée folle qui devrait se pour­
suivre pendant près de deux ans. 
À Montréal, on les verra à la 
Place des Arts du !» au 20 avril, au 
St-Donis du 23 au 27 avril et puis 
encore à la PDA du 2 au 18 mai et 

«J'ai eu peur avant les pre­
mières représentations dans le 
nord de la province, que nous 
soyons dépassés par la technique. 
Parce que ce show a été conçu 
pour les grandes salles, poursuit 
Meunier. Juste le film qu'on utili­
se entre les numéros nous a coûté 

$40000. Aujourd'hui après quel­
ques semaines de rodage, je crois 
que nous avons réussi à maîtriser 
complètement le spectacle. Nous 
avons «scrapé» lé numéro le plus 
coûteux sur les oiseaux. Nous éti­
ons deux oiseaux de campagne 
perdus dans la ville, installés 
dans une boite de club sandwich. 
L'idée était bonne mais on a ja­
mais ri pendant les répétitions. 
Alors on laisse tomber..» 

Claude Meunier et Serge Thé-
riault ne se limiteront pas aux 
personnages de Ding et Dong du­
rant les trois heures de spectacle. 
Les frères Saguenay, les person­
nages de « L a p ' t i te v i e » et 
d'autres s'ajouteront durant la 
soirée d'humour. 

«Pour la première fois, précise 
Meunier, nous avons l'impression 
de rencontrer le public, d'être au 
même niveau et surtout d'être 
suivi. J'aimerais personnelle­
ment tenter des expériences, 
prendre des risques et j 'ai l'im­
pression qu'on sera suivi parce 
qu'on comprend maintenant le 
genre d'humour que nous déve­
loppons». 

Ce qui n'était pas nécessaire­
ment le cas à l'époque de Paul et 

Paul, alors que le trio Meunier, ! 
Thériault et Grisé fonctionnait : 

dans une certaine marginalité. I 
Hors du circuit des bottes et des \ 
salles étudiantes, on ne saisissait | 
pas toujours l'a véritable nature.r-
de cet humour. Personne d'ail-*^ 
leurs n'avait ri bien fort des bla-'^j 
gues de Ding et Dong à l'émission^-» 
de Michel Jasmin avant l'ouvcr-;^ 
ture des Lundis des Ha! Ha! Le{J*J 
premier degré chez Ding et Dong^« 
est tout à fait désespérant. ï^l 

Aujourd'hui c'est une modèle 
presqu'une institution nationale.^; 
L'album de Ding et Dong en vie-w; 
( l i v e ) s'est vendu à près de£~ 
100000 exemplaires au Québec^, 
depuis décembre dernier. Peut-C-^ 
être cinq fois plus que les grands iS. 
succès de la chanson québécoise*? 
actuelle. Et ce spectacle qui n'a • . 
pas encore atteint Montréal, de- ^ 
vrait être une des grandes réussi- ,' 
tes do l'histoire du showbiz au 
Québec. ïfc 

Tout ça pour deux comiques r a -« | 
tés qui n'ont jamais raconté une£u« 
histoire drôle et pour un vieux e t ^ : 
sa vieille ,qui parlent de leurs-, 
sacs à vidanges...Il fallait sûre-«£ 
ment avoir du génie que lque^ , 
part! m 

SUITE DE E 1 
eu arrive a plaindre ses deux fil­
les: «C'est difficile pour elles. 
Elles attendent d'être plus âgées 
pour faire les choses toutes seu­
les...» 

«Famé», Maria et Vienne 
Adolescente, Julia n'a pas à 

s'interroger sur son avenir: 
«Dès l'âge de trois ans. je savais 
ce que je ferais.» Logiquement, 
son itinéraire l'amène au «High 
School of Music and Arts», ré-

J E A N - F R A N Ç O I S U S É E 
collaboration spéciale  

cemment popularise par le film 
Fame. 

Elle y apprend la musique, 
perfectionne son chant, mais 
l'école n'offre pas. à cette épo­
que, de cours de danse. «Comme 
nous avions arrêté de travailler 
sur scène, nous n'avions plus 
d'argent, alors je gardais le peu 
que ma mère me remettait pour 
acheter mon diner et je m'en 

Julia Migenes-Johnson : rien ne lui résiste 
servais pour payer mes cours de 
danse.» 

A lfi ans, rebelle, solitaire 
(«J'étais toujours seule, toujours 
fermée dans un mur», explique-
t-elle). elle quitte sa famille. 
Après une série de petits rôles, 
elle se fait remarquer en 1964 en 
jouant Maria dans une reprise 
sur Broadway de West S/de Sto­
ry. Maria est une sorte de Juliet­
te portoricaine de New York 
amoureuse d'un Roméo blanc, 
malheureusement (c'est le dra­
me) chef d'une bande rivale. Ju­
lia Migenes-Johnson était-elle 
prédestinée à des rôles espa­
gnols? «Ma mère n'a jamais 
parlé l'espagnol avec nous, juste 
l'anglais», répond-elle dans un 
français tout à fait décent. «Les 
seuls mots espagnols que nous 
avons entendus étaient des ju­
rons...» 

C'est tout de même Maria qui 
ouvre à Julia sa carrière inter­

nationale. Invitée à chanter dans 
une version allemande de H'c.st 
S;de Story à Vienne, elle démé­
nage avec l'espoir d'y trouver 
«un bon vieux professeur d'opé­
ra européen», puisque après la 
danse, l'opéra classique est sa 
nouvelle passion. 

Elle restera dix ans à faire des 
gammes sur des scènes viennoi­
ses avant de prendre la route de 
Paris, en li)78. La capitale fran­
çaise sera pour elle une base 
pour travailler le marché alle­
mand qui est étrangement ré­
ceptif à cette New-Yorkaise mi-
grecque -mi-portoricaine (avec 
un zeste d'irlandais, de sur­
croit). 

Rien ne lui résiste: spectacles 
de variétés, chansons populaires 
(i! faut l'entendre chanter Sum­
mertime), opérettes, opéras co­
miques ou classiques. La télévi­
sion allemande fait d'elle une 

«s tar» locale, bien qu'encore 
presque inconnue dans son pays 
d'origine. 

Son rêve: trouver la consécra­
tion à l'opéra dans son propre 
pays, au Metropolitan Opera, 
(les initiés disent «le M E T » ) de 
New York. Premier pas: le MET 
lui demande en 1979 de chanter 
dans deux représentations de 
l'opéra The Rise and Full of the 
City of Mahoganny. Mais la 
vraie consécration arrive pres­
que par hasard, lorsque le MET 
lui propose de remplacer la 
chanteuse vedette de Lulu, prise 
d'un malaise en décembre 80. 
Elle-même enceinte de trois 
mois, ayant peu répété, Julia ac­
complit la mission avec talent. 
Le samedi suivant, le MET veut 
qu'elle chante une nouvelle fois 
(trois heures plus tard) le rôle, 
qui est ce soir-là retransmis sur 
une chaine de télévision nationa­
le. 

«C'était le samedi précédant 
Noël. J'avais encore avec moi 
des sacs pleins de cadeaux ache 
tés ce jour-là. J'ai laissé le taxi 
pour essayer le train, mais à 
l'arrivée un de mes sacs s'est 
brisé et je voyais mes oranges 
rouler dans toutes les directions. 
Il était sept heures, tout le mon­
de se bousculait pour prendre un 
taxi. J'avais beau crier «Je dois 
me rendre au MET», on me pre­
nait pour une folle. Finalement 
j 'ai offert 20 dollars à un chauf­
feur de taxi qui n'était pas en 
service. J'ai juste eu le temps de 
me maquiller avant d'entrer en 
scène .» L e spectacle fut un 
succès. 

Maintenant, 
le cinéma 

Toutes ces expériences dans 
autant de disciplines ont fait de 
Julia Migenes-Johnson l'inter­
prète idéale pour Carmen. Elle a 

été choisie parmi 300 candidates. 
Aujourd'hui, elle veut tout fai­

re, et refuse de se spécialiser: 
«J'adore la musique classique, 
vraiment, mais s'il fallait que je 
ne fasse que ça, je couperais une 
partie de ma personnalité. Aus­
si, je ne peux pas vivre sans dan­
ser et sans faire des «shows». 

De toute façon pour elle, de­
puis Carmen, «c'est la folie, dit-
elle. On m'a proposé quatre 
films (tous nonchantants) dont 
un en France, une série de télé­
vision, deux comédies musica­
les, un contrat de disques, et au 
moins dix possibilités d'écrire 
ma biographie.» Son choix est 
fait: d'abord le cinéma. «Pour 
moi, c'est un nouveau jeu («It 's 
a new game») . J'adore les cho­
ses qui sont nouvelles, j 'aime le 
changement.» 

Finalement, en relisant les 
notes prises pendant l'interview, 
je n'arrive pas à me rappeler 
qui, de Carmen ou de Julia, m'a 
dit de l'autre: -C'est une femme 
indépendante: elle veut faire ce 
qu'elle veut, quand elle le veut.» 

DERNIÈRE CHANCE DE VOIR A MONTREAL Neje , 
le spectacle le plus populaire au Québec! wm^ez^ 

• 
• • • 
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4 au 21 Avril 20h 
i dimanche 

©TiCKETKaiM 
" !(•».'.'.I- W . ' C f 

®TELETR0N" 288-3782 

billets 11$, 14$, 16$, 20$ 
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SUPPLÉMENTAIRE au Théâtre St-Denis 
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vo t ions et raoDek 

21 au 26MAI 20h llhéatrc HiHIcnis i IEEE 
1.594 rue St-Denis Renseignements 849-4211 

ï T. 
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SPECTACLES 

llliêâtre 
KMIciiis 

THÉÂTRE • VARIÉTÉS • G O U R M A N D I S E S 

PRÉSENTE 

Billets - Au guichet du S P E C T R U M tous les jours 
de 10h a 18h et les tours de spectacles 
lusqu'a 22h 

- El a tous les comptoirs T I C K E T R O N 
I • trais de service) ' 

. 3 )8 0 Ste Catherine 
Métro Place des Arts inf. 861-5851 

19 avril et 20 avril 
20 1) 30 19 h (spécial «pour tous») 

22 h 30 

ffl: 

Une revue musicale à 
Arthur. Curé Baroque de 
l*Hôtel Reine Klizabeth 
du 28 novembre 
au 30 décembre 

Admission: 
Mercredi, 
jeudi et dimanche : 6.75$ 
Vendredi et samedi: 7.75$ 

cbut du spectacle: 21 h 
Dimanche: 15 h et 20 h 
• \ 

Pour renseignements et 
réserva tions\. 
appelez au 86T-3511 
postes 2227-2228 où 2230 

lj^ ] Les Productions de Café-Concert 
La Belle Époque inc. 

Le Reine Elizabeth 
. Hôtels CN 

oetiV*' 

fia 

22° 

k\v>\s.eS ^ S

1 S . ^ « J p t j & i » 

Ni à Paris, ni à Rome, ni à New York. 

Il n'y a qu'un seul endroit où 
vous pourrez voir plus de 80 oeuvres 

de Picasso, la plupart inédites. 

À Montréal. 

I \ 

De la collection privée de 
Jacqueline Picasso, plus de 
80 œuvres du Maître dont 
la plupart n'ont jamais été 
montrées au grand public. 

L'exposition Pabto Picasso; rençonjrèjj MotUrfraj 
réunit quelque Sd touës que l'artiste avait choisi 
de conserver. 
Apres l'exposition au Musée des beaux-arts de 
Montréal, ces oeuvres, |x>ur la plupart inédites, 
retourneront en France et ne seront vraisemblable­
ment jamais plus réunies pour une exposition. Voilà 
une occasion de vivre une expérience unique, à ne 
pas manquer. 

OÙ il aiund? Cette exposition se tient au Musée des 
Ix'aux-urtsdeMontréal,au 1370 me Sherbrooke ouest, 
du 21 juin au 10 novembre 1085. Le Musée sera ouvert 
de lOli à 22h. du mardi au dinianciie inclusivement. 
Combien? Adulte 5$; Amis du Musée: 3$; 
étudiant et âvjf 'I 'on 2,50$; enfants de moms de 
12 ans: 1 S: personne liandicapéc: entrée libre. 
Il est préférable d'acheter les billets avant l'exposition. 
Vous devez spécilier lots tie l'achat la date et l'heure 
ïTonlréc désirées (a u> demi -heures de lOh à 21 h). 

Comment? Il y a I I laçons de vous procurer des billets: 
• au comptoir des billots du Musée des beaux-arts 

de Montréal; renseignements: (51 I I 280-718-1; 
• par le service de vente par téléphone Telctron 

(cartes de crédit acceptées); renseignements: 
(M II 288-37812. Frais en sus de 2.25$; 

• à tous les comptoirs Ticketron; renseignements: 
(51-1) 288-3051. Frais en sus n Montréal: 1,15$; 
il l'extérieur: 1.30$. 

lin Plus. Moyennant un léger supplément, vous 
pouvez réserver un guide sonore ou profiter de visites 

commentées pu dé conférences ollortes pendant 
l'exposition, certains jours de la semaine. Veuillez 
arrêter voire choix avant l'achat des billets. Pour 
plu^ de détails, composez l'un des numéros indiqués 
plus loin. 
Groupes. Les demandes de billets de groupes (min. 
25 personnes, max. 100) doivent être adressées par 
écrit, sur papier à en-tête, au Musée des beaux-arts 
de Montreal. 1(1(1(1 avenue du Musée. Moiitiéal 
II3U IK3. Elles doivent être accompagnées du 
paiement complet, plus 1(1$ de liais de senice: veuille/ 
mentionner 3 choix de date et d'heure. 
Renseignements, l'our plus de details sur les nu idalités 
d'achat de billots el sur l'exposition l'ahlo l'uasso:  
rencontre à Montréal, composez l'un des numéros 
suivants: . , , , _ 1 Q . 
de Montreal 2 S t W 1 M ; 

de l'extérieur, suis Irais: 1-800-361-5405 

fïul ï 
1 7 * 

LE MUSÉE DES BK .UX-AKTS DM MONTRÉAL 
13711 rue Sherbrooke ouest, Montréal 
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SPECT 
fRANCIS CABREL 

Premier disque d'or québécois 
à un chanteur français 
wm Combien de chanteurs fran-
~ ç a i s peuven t s e v a n t e r 
d'avoir décroché un disque d'or 
du Québec, pour la vente de plus 
de 50 000 e x e m p l a i r e s d 'un 
disque'.' Très peu, sur tout ces 
dernières années. 

Francis Cabrel est l'un de ses 
rares élus. Et pour célébrer pa­
reille reconnaissance du public 
québécois, la maison de disque de 
Cabrel, CBS, avait décidé de pro­
céder, à Montréal, à la remise de 
ce disque d'or bien mérité. 
• Débonnaire, Cabrel, accompa­
gné de sa mère, célébrait sans 
exubérance ce triomphe. L'artis­
te s'est prêté à la séance de rémi­
ge comme à une corvée. Photos, 
congratulations, tournée de pro­
motion. 

Le chanteur français en a vu 
d'autres. Il pourrait se passer du 
Québec. En France, il a vendu 
jusqu'à plus de G00 000 exemplai­

res de son meilleur album. Son 
premier disque d'or québécois, il 
l'a gagné pour avoir osé venir 
présenter ses chansons au Qué­
bec en spectacle. De moins en 
moins de Français le font et Ca­
brel n'a pas attendu un disque 

d 'or pour veni r et reven i r en 
spectacle au Québec. Mais on de­
vra attendre un an pour le re%roir 
sur scène, le temps de faire un 
nouveau disque après nous avoir 
donné un album double enregis­
tré on public. 

Provincial, plutôt renfermé, 
l'auteur-corn positeur-interprète 
qui vit à Toulouse, n'aime guère 
Paris et pas davantage les obli­
gations du métier. La création en 
réclusion lui sied mieux. S'il va à 
Paris, c'est que le métier l'y obli­
ge. «Ça fait partie des choses 
moins intéressantes», dit-il. 

Simple, plutôt taciturne et peu 
loquace, anti-star, Cabrel précise 
qu'il ne fait pas ce métier pour le 
cliquant. «Dans le sud, j ' a i enco-

Frcmcis Cabrel et son disque d'or. photo Pierre Côté, LA PRESSE 

re des amis ouvriers, cultiva­
teurs et mécaniciens. À Paris, 
j 'habite tout près de Renaud et 
pas loin de Catherien Lara», ra­
conte le chanteur français. 

Il n'en doit pas moins répondre 
de ses succès auprès de 200 000 à 
300 000 fidèles admirateurs, qui 
achètent habituellement ses dis­
ques. 

Il s'en satisfait bien, en homme 
peu soucieux du grand succès. 
«Le public de tube est plus dange­
reux que réconfortant», laisse-t-il 
entendre. 

Tel est l'homme, effacé, qui ne 
se veut pas un personnage de la 
chanson, mais le simple repré­
sentant de ses chansons. Car s'il 
parle peu, c'est en chanson qu'il 
s'exprime le mieux. «La chanson 
est un mode d'expression artisti­
que». 

Aussi Cabrel est-il peu enclin à 
faire étalage de son succès. Sa 
vie semble toute tracée, sa place 
dans la chanson française bien 
cernée. «Yves Duteil s'inspire de 
Brassens. C'est lui le plus repré­
sentatif de la chanson française, 
raconte-t il. Jonaz quant à lui a 
surtout été influencé par le jazz. 
Renaud c'est le chansonnier nar­
quois, cynique, dans le style d'un 
Arist ide Bruan t . Moi mon in­
fluence vient plutôt des Bob Dy­
lan et compagnie». 

Cabrel travaille toujours avec 
les mêmes musiciens. Fidèle à 
ceux-ci, comme à son patelin, 
c'est toujours chez-lui qu'il se ré­
fugie pour composer. Jamais ail­
leurs, exception faite du Québec, 
où il a déjà trouvé un climat pro­
pice à la création. 

L'écriture figure d'ailleurs en 
tëtc de liste des préoccupations 
de Cabrel, car pour lui, la chan­
son française est une affaire de 
coeur qui s'exprime davantage 
en mots qu'en musique. Aussi y 
consac re - i l b eaucoup de son 
temps. Sa hantise, c'est de se re­
trouver à chaque fois comme 
aux premiers jours. 

Déba rqué au Québec a p r è s 
avoir complété en France une 
tournée de spectacle qui l'occupe 
habi tue l lement une moitié de 
l'année, Cabrel est reparti après 
ces quelques jours de promotion, 
se réfugier chez-lui pour nous 
préparer un attire disque. 

photo Jean Goupil, LA PRESSE 

JÉRÔME LEMAY : 

« Après 30 ans, tu ne 
peux t'en passer » 
• j j «J'ai essayé de sortir de ce 
•™ métier-là et je n'ai jamais 
été capable. Après 30 ans sur les 
planches, tu ne peux plus t'en 
passer». 

C'est Jérôme Lemay qui parle. 
Le timide mais aussi le charmeur 
des Jérolas dans le temps. Le 
Luis Mariano de l'école St-Sta-
nislas. le «straight man» de Jean 
Lapointe. Le compositeur aussi, 
celui qui a écrit le premier rock 
québécois Méo Penché repris ré­
cemment par Pierre Bertrand. 

JEAN BEAUNOYER 

Il p résente actuel lement un 
spectacle dont on a vu, jeudi der­
nier, une bonne partie lors d'un 
spécial Jérôme Lemay à l'émis­
sion Bou-Bou et c'est avec son 
fils Jérôme junior qu'il reprend 
les grands succès des Jérolas. 

«Il m'a fallu neuf ans pour me 
retrouver, pour me remettre de 
cette séparation d'avec les Jéro­
las. Maintenant je vois tous les 
avantages à travailler seul. Mon 
fils, c'est pour un numéro spé­
cial...Non je ne veux plus dépen­
dre d'un autre et depuis un an j ' a i 
pleinement confiance en mes 
moyens. Plus que jamais». 

Un jour, on cessera de parler 
des Jérolas lorsqu'on abordera 

Jérôme Lemay. Jean Lapointe, 
on le sait, évite le sujet. Complè­
tement inutile d'ailleurs. Onwe 
reverra plus Lapointe et LemàV. 
fut-ce à l'occasion d'une émission 
souvenir. Et s'il y eut une victime 
de tous ces souvenirs c'est bien 
J é r ô m e Lemay qui a commis 
l'erreur de revenir trop souvent 
sur le sujet, éclaboussé trop sou­
vent par le succès de l 'autre. ,-JJ' 

Il s e ra i t t e m p s que Le in jy 
pense à ses succès et songe à ven­
dre son talent. Il a réussi à'«se 
maintenir plusieurs mois au p;tl;i 
m a r e s a v e c Garde-moi ton 
amour et propose Cesser de usi­
nier sut '15 tours. Il présenteJun 
spectacle humoristique au théâ­
tre Papillon à Montréal-Est du 0 
au 13 avril. L'été prochain il fêfa 
partie d'un festival du rire Su 
théâtre de la Montagne coupéeen 
compagnie de Marcel Gamaclie, 
Jacques Salvail et plusieurs j y -
tres. - i 

Pilote d'avion, musicien, com 
positeur. imitateur, Jérôme •Ca­
may ne «fera» pas le Carnegie 
Hall la semaine prochainefnjj 
l'Olympia et n'a pas battu tous 
les records d'assistance lors de 
ses derniers spectacles. Et puis 
après! C'est un artiste qui ainie 
son métier et qui le fait profes­
sionnellement. Qui le fait presque 
malgré lui. 
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DISQUES 
I MUSICI DE MONTREAL 

Le premier enregistrement est une réussite 
tm Le premier enregistrement 

du nouvel o r c h e s t r e de 
chambre I Musici de Montréal 
vient de pa ra i t r e et c 'est une 
réussite. 

Le rapprochement, est inévita­
ble: comme l'Orchestre Sympho-
nique de Montréal, qui enregistre 
pour la Deeea-London, nos Musi­
ci ont eux aussi un contrat avec 
une marque britannique, Chan-
dos; dans les deux cas, les enre­
g i s t r e m e n t s sont r é a l i s é s ici 
même, par les techniciens des 
maisons respectives et leur équi­
pement. (Un article, paru dans 

notre édition de 
nait les détails 
monts à venir.) 

dimanche, don-
des enregistre-

Le premier enregistrement de 
nos Musici (réalisé en août der­
nier) est consacré,au composi­
teur soviétique Dmitri Shoslako-
v i t c h , m o r t il y a dix a n s . 
Contrairement à leurs célèbres 
homologues romains, nos Musici 
n'entendent donc pas se canton­
ner dans le baroque italien. Ce 
premier enregistrement groupe 
le Concerto pour piano et cordes, 
avec obbligato de t r o m p e t t e . 

op.35 (oeuvre de jeunesse , de 
1933), et la Symphonie de cham­
bre op.HOa (transcription, de Ru­
dolf Barshaï, du huitième Qua­
tuor à cordes, op.110, de 1960). 

Maksim Shostakovitch, chef 
d'orchestre et fils du composi­
teur, dirige le Concerto. Ses deux 
solistes: son fils Dmitri Maksi-
movitch, 23 ans, au piano, et Ja­
mes Thompson, trompette-solo 
de l'OSM. C'est Yuli Turovsky. le 
chef-fondateur des Musici de 
Montréal, qui dirige la Sympho­
nie de c h a m b r e . L ' o r c h e s t r e 
l'avait jouée à son concert de dé­
buts, en novembre dernier, et la 
reprendra le 25 avril à la salle 
Claude-Champagne. 

Une formation 
professionnelle 

Créé en octobre 1983. l'orches­
tre n'avait donc pas un an d'exis­
tence au moment où fut réalisé ce 
premier enregistrement et. déjà, 
il possédantes qualités d'une for­
mation professionnelle. Coordi­
nation des mouvements, justesse 
de l'intonation collective, plénitu­
de et beauté de la sonorité d!en-
semble: tout est là, si bien qu'on 
peut, comme dans le cas d'un or­
chestre établi, passer immédiate­
ment à l'aspect iiiferpré(al/o;i. 
qui est, justement. celle d'un or­
chestre d'expérience. 

Au départ, l'enregistrement du 
Concerto op.35 est unique en ce 
qu'il réunit trois générations de 

Trois générations de Shostakovitch : le père Dmitri, le fils Maksim et le petit-fils Dmitri. 

Shostakovitch (ou «Chostako-
vitch», comme on écrirait le nom 
si on était en France). Mais, da­
vantage qu'un attrait sentimen­
tal, il propose l'une des meilleu­
res interprétat ions qui soit de 
cette oeuvre. Il s'agit d'ailleurs 
du t r o i s i è m e e n r e g i s t r e m e n t 
qu'en signe Maksim comme chef 
d'orchestre — il l'avait précé­
demment gravée avec Vladimir 
Kra ïnev (Deutsche G r a m m o -
phon) et avec Eugene List (CBS). 

Le Concerto op.35 comprend 
quatre mouvements: deux Alle­
gros sautillants et bouffons et, les 
séparant, un Lento et un Modera­

to extatiques; le Lento et le Mo­
derato s'enchaînent pour former 
en somme un seul mouvement 
lent, le bref Moderato servant 
d'introduction au finale, qui suit 
sans interruption. 

Les deux solistes 

Maksim Shostakovitch obtient 
du jeune orchestre un très fort 
con t ras te en t re les deux «cli­
mats» et ses deux solistes passent 
avec la même facilité d'un extrê­
me à l'autre — surtout le trom­
pettiste: Thompson peut jouer à 
une vitesse folle et, par ailleurs, 
tirer de sa trompette «con sordi­
no* des effets de douceur et de 

LE TBA ET GIURANNA 
Les deux Quatuors avec piano de Mozart 
m Le Trio Beaux-Arts — Mena-
™ hem Pressler au piano, Isi­
dore Cohen au violon et Bernard 
Greenhouse au violoncelle — . qui 
revenait récemment au Ladies' 
Morning Musical Club, vient 
d'enregistrer, avec Bruno Giu-

CLAUDE GINGRAS 

ranna à l'alto, les deux Quatuors 
pour piano et cordes de Mo/art. 

Les deux oeuvres datent des 
dernières années du compositeur 
(1785 et 178fi respectivement). El­
les comptent parmi les sommets 
de sa musique de chambre et. fi­

dèle à sa très grande réputation, 
le TBA en offre des interpréta­
tions exceptionnelles. C'est l'un 
de ses plus grands enregistre­
ments; c'est aussi, des nombreux 
couplages de ces deux oeuvres, le 
meilleur actuellement. 

On note, tout d'abord, l'exécu­
tion de toutes les reprises, sauf 
une. Il y a deux reprises au pre­
mier mouvement de chaque qua 
tuor et elles sont toutes deux exé­
cutées. Le mouvement lent du 
K.493 contient également deux 
reprises; on entend la première. 
L'exécution des reprises (formu­
le à laquelle certaifls musiciens 

ne sont pas encore venus) donne 
aux oeuvres — et particulière­
ment dans une interprétation de 
cette qualité — une dimension ab­
solument nouvelle. On note égale­
ment, au Rondo final du K.478, 
que Pressler improvise une petite 
cadence sur un point d 'orgue 
(mesure 135) — ce qui se fait ra­
rement mais cadre , pourtant , 
avec la tradition mozartienne. 

Plus encore que les considéra­
tions d'ordre textuel, c'est l'inter­
prétation elle-même qui fait de 
cet enregistrement une telle réus­
site. L'altiste Giuranna s'est par­
faitement intégré au mouvement 
et à la sensibilité des membres 

du célèbre trio (quelques mesu­
res d'une intonation un peu dou­
teuse, au premier mouvement du 
K.493, ne sont rien), le piano tour 
à tour étincelant et profond de 
Pressler se mêle aux cordes dans 
un admirable style concertant et. 
par-dessus tout, le jeu collectif 
est animé d'une joie et d'une gra­
vité incomparables. 

Prise de son claire et présente, 
avec des surfaces parfaitement 
silencieuses. 
MOZART: lej deux Quatuors pour piano, 
violon, alto et violoncelle : no 1, sol min., 
K.478; no 2, mi b. moj., K.493. Trio Beaux-
Arts et Bruno Giuronna, altiste (Philips, nu­
mérique, 410 391 -1 ; + cassette et disque 
compact). 

lointain absolument prodigieux. 
Des nombreux enregistrements 
de l'op.35, aucun n'égale celui-ci 
pour le solo de trompette. 

Quant au petit-fils Shostako­
vitch, il se révèle excellent pia­
niste (c'est son premier enregis­
t r e m e n t ) et , pour l 'op.35. un 
interprète égal à tous les autres, 
sauf un: Eugene List est plus 
brillant encore et son interpréta­
tion va plus loin...mais le trom­
pettiste soviétique est médiocre. 
List (décédé récemment) avait 
donné la première américaine de 
l'op.35, en 1934 (à Ki ans) et si­
gna, à M ans d'intervalle, deux 
couplages des deux Concertos 
pour piano de Shostakovitch: l'un 
pour Westminster , en 1961, et 
l 'autre pour CBS, réalisé en 1975 
à Moscou avec l'Orchestre de la 
Radio dirigé par Maksim Shosta­
kovitch (cet enregistrement, reti­
ré du catalogue américain, est 
disponible en importation europé­
enne: CBS. 70822). 

Shostakovitch par lui-même 

En passant, je rappelle que le 
compositeur, lui-même excellent 
pianiste, enregistra également 
deux fois ses deux Concertos. On 
ne connaît généralement que son 
couplage fait à Paris en 1958 avec 
Cluytens et l'Orchestre de la Ra­
dio (réédition Seraphim, 60161). 
11 existe aussi un album de deux 
disques de la maison allemande 
Eurodisc (27235XDK) groupant 
des enregistrements réalisés en 
URSS, dont les deux mêmes Con­
certos joués par Shostakovitch, 
avec respectivement Samosud et 

Gauk comme chefs d'orchestré 
( e n r e g i s t r e m e n t s de 1955 et 
1958); le compositeur y joue aus­
si, avec Maksim alors âgé de 18 
ans, son Concerto pour deux pia­
nos op.94 (oeuvre sans orches­
tre), ainsi que sa propre réduc­
tion pour piano à quatre mains de 
sa d ix ième Symphonie ( avec 
Moishe Weinberg). L'enregistre­
ment de l'op.94 existe sur un repi­
quage Monitor (MC 2040); le 
reste est inédit. 

L'album Eurodisc est donc un 
document, comme l'est le disque 
Seraphim. Mais le trompettiste 
soviétique y est plus mauvais en­
core que celui de la deuxième 
version List, alors que le trom­
pett is te de Cluytens, Ludovic 
Vaillant (au nom prédestiné!), y 
est superbe. 

La Symphonie de c h a m b r e 

La version mon t r éa l a i s e du 
Concerto op.35 est donc aussi bon­
ne, sinon meilleure, que les au­
tres disponibles — Cristina Ortiz 
( E M I - A n g e l ) , J o h n Ogdon 
(Argo), André Previn (CBS), Ca­
rol Rosenberger (Delos) — et 
l'interprétation de la Symphonie 
de chambre op.110a achève de 
faire de ce premier enregistre­
ment de nos Musici une réussite. 
Turovsky tire de cette oeuvre tra­
g ique , « a u t o b i o g r a p h i q u e » 
même, l'expression la plus pro­
fonde, la sonorité «noire» qui con­
vient. À peine note-t-on une ou 
deux légères difficultés d'intona­
tion chez les violoncelles dans des 
phrases à découvert. Le seul au­
tre enregistrement de la Sympho­
nie de chambre est celui, assez 
quelconque, de Faerber et son or­
chestre du WUrttcmbeVg (Turna­
bout). 

S H O S T A K O V I T C H : Concerto pour pia­
no et cordes no 1, avec obbligato de 
trompette, en do mineur, op .35 (1933) ; 
Symphonie de chambre en do mineur, 
op. 110a (transcription, do Rudolf Bars­
haï, du Quatuor à cordes no 8, en do 
mineur, op. 110 ( I 9 6 0 ) ) . Orchestre de 
chambre I Musici de Montréal, Dmitri 
Maksimovitch Shostakovitch, pianiste, 
J a m e s T h o m p s o n , trompettiste; d i r . 
Maksim Shostakovitch (op.35) et Yuli 
Turovsky (op. 110a) (Chondos, numéri­
que, ABRD 1120; + cassette et disque 
compact). 
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3SËÊ: -Jga DU SÉNÉGAL, 16 MUSICIENS SUR SCÈNE 

À Paris, au début de mart, 20000 spectateurs 1 
.e groupe du moment en France 

VENDREDI 5 AVRIL 21 H. 
Sillets: Spectrum, Tickerron, Bars Africain Baobab, 
<cur Samba et au Bruit Court, 4925, St-Denis. 
Avance: 12,50$ / 13,50$ jour du concert, 
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DU SÉNÉGAL, 16 MUSICIENS SUR SCÈNE 
À Paris, au début de mart, 20000 spectateurs 1 
.e groupe du moment en France 

VENDREDI 5 AVRIL 21 H. 
Sillets: Spectrum, Tickerron, Bars Africain Baobab, 
<cur Samba et au Bruit Court, 4925, St-Denis. 
Avance: 12,50$ / 13,50$ jour du concert, 
uest, Ste-Catherine 861 -5851 

f O r e l i c s t r c 
fie (Af u m i i I m t c 
d c i H o n l r e a l 
Wanda Kaluzny, Chef d'orchestre 

MORAWETZ: Divertimento 

HAYDN: "Trauer-symphonie" N° 44 

STRAVINSKY: Apollon Musagète 

PACHELBEL: Canon 
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Dimanche, le 31 mars à 20h 
Salle de concert Pollack 

555 ouest rue Sherbrooke (Métro McGill) 

$10/adultes • $ 5/étudiants et l ' âge d'or 
Billets d isponib les c h e z TICKETRON 

Renseignements OCM: 932-9971 

Un B e <( .v n ' i l • ; I H b• Product.*! SPECDlCl Utc 

C a t h e r i n e lara 

ê 
K. "fi 

• J du Parc 
# 2 7 0 - 7 8 4 8 

/ T H A N T A L 
BEAUPRÉ 
20 h 

H 

.Cette année, elle a voulu se surpasser, 

I
en mettre plein la vue et a réussi. La 

machine est Impressionnante...» g 
La Presse, 27marei3Q3 

Derhière ce soir 20 h 30 

Canadian Pacific 
a généreusement 

contribué à la 
représentation 

du 30 mars. 

Billets: 22%, 16$ ci 8S. Étudiants cl 11 oisicme i f c : I4S* 
Reservations: 849-8681 (de9h30a I6h30). 
V ISA, M A S T E R C A R D ou A M E R I C A N E X P R E S S . 
Les representations dfbutrnt a 20h. ' L e s étudiants cl 
les personnes du troisième age devront s'identifier à 
chacune des représentations. Commanditaires: 
Conseil duMauricr des arts d'interprétation 
(les 21,22 et 23 mars): Gulf Canada (le 28 mars); 
Canadien Pacifique (le 30 mars). 

DU 1er AVRIL AU 4 MAI 
POUR LA PREMIÈRE FOIS 

DANS UNE COMÉDIE 
AU THÉÂTRE DES VARIÉTÉS 

G U I b D A 

avec 

ROGER GIGUERE 
Muriel Berger — Pierre Jean 

Serge Christiaenssens 
lundi au vendredi: spectacle à 20h 

samedi 2 spectacles 19h et 23h, dimanche relâche 

H"»u • A. qû »-> ,K SHCIHOM -

m « mm m m l ' . lu^i. fipt"rm\ fIC il fiW 

• EN DIRECT DU 

Ml iî Mr r > . r i M 

MM.r. Par t ies . ftfK . ml 861 *l8tll 

0UAREGARDEN * 

d'Angleterre 

R i c h a r d 

T h o m p s o n 

Réservations: 526-2527 

Théâtre des Variétés Inc. 
4530. DUE PAPINEAU. MONTRÉAL 

HULK HOCAN & MR.T 
EN ÉOUIPE POUR VENCEUCVNDIIAUPERCONTRE 

RODDY PIPER & PAUL 0RN00RPP 
2. CHAMPIONNAT DU MONDE DE LUTTE PAR ÉQUIPE 

Barry Windham and Mike Rotundo 
Nikolai Volkoff and the Iron Sheik 

3. André le Géant 
Big John Stud 

4. CHAMPIONNAT INTERCONTINENTAL 
Greg The Hammer Valentine 

Yt 
The Junk Yard Dog 

5. CHAMPIONNAT MONDIAL FÉMININ 
Wendi Rlehter (gérant: Cyndi Lauper) 

Lei Lani Kai (gérant: The Fabulous Moolah) 
WUSMUHAMMED All - BILLY MARTIN - LIBERACE. 
WHTMIU» KKiNK (tW l w ) SKCTIUK ( l i a n t * ) 
HUTS SUM u ram m worn K vmmm M M M « < 
gttTjH n i m in cmrnmranwi  

<5 A 

I *s28 . 29 el 30 mars 
Raymonda acte III 
Marius Potipa Alcxandei 
( il.i/onnm Mise en scent 
terry Westmoreland 

l'ne nouvelle acquisition. 

I gaiement au programme: 
Seascape 
liidith Mareuse I S. Bach 
t it t i l ing 
Hi un M .Kcl iwi . ik l I S Ra'cti, 
Sei «e ( iarant 

cft> 
Salle 
Wilfrid-Pelletier 
F'lace des Arts 
• . i l l t W l s S I . J MS .' I I ,\ 

• I h- Pu » ' * 
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LES ARTS CETTE SEMAINE 
Les horaires de cette page doivent parvenir avant 
mercredi au Service des arts et spectacles, 
LA PRESSE. 7, rue St-Jacquos, Mtl. H2Y 1K9 

" A s t r e (1 ) : «La C o m p a g n i e des 
- • ÏOups». En sem.: 21:15. Sam., dim.: 
; * J 8 : 0 0 , 21:20. «Pirhana II). En sem.: 
. . . 1 3 : 3 0 . Sam., dim.: 16:20, 19:40. «Le 
'«•"Bébé S c h t r o u m p f » . Sam. , dim.: 
'••414:40. «La Jungle en folie». Sam., 
•.•dim.: 13:00. 
*3tstre (2): «The Last Dragon. . En 

- . « m . : 19 :00 , 2 1 : 0 0 . Sam. , d im. : 
;»TO:00. 15:00, 17:00. 19:00. 21:00. 
i Astre (3): « Indiana Jones et le lemple 
rmaudi t» . En sem., 21:30. Sam., dim.: 

'.*JG3:00, 17:20. 21:30. «Fauteuil pour 
.vdeux». En sem.: 19:30. Sam., dim., 

:10. 19:30. 
stre (4): «The Slugger s Wile». En 

''«Jfem.: 19 :15 , 2 1 : 1 0 . Sam. , d im. : 
' "3.20, 15:20. 17:20. 19:20. 21:30. 

saver: «The D a n c e r s » : 1 1 : 0 0 . 
; ;2p :00 , 15:00. 17:00, 19:00. 20:50. 
!-Berri (1): «Les Saisons du coeur»: 
•^1-3:00, 15:10. 17:20. 19:30, 21:40. 
i 'fierri (2): «Soldier's Story»: 12:00, 
• -«14:00, 16:00. 18.00. 20:00, 22:00 
!J Jerri (3): «S.O.S. fantômes»: 12:15, 
«i««rt:15, 16:15, 18:15. 20:10, 22:05 
' - "Be r r i (4): «Les R i p o u x » : .1 3 :00 , 
«'..35.00. 17:00. 19:00, 21:00. 

Berri (5): «L'Amérique interdite»: 
JC3:10. 15:10. 17:10. 19:20, 21:10. 

• -«Jeu.: 13:10, 15.10. 
•.'•Bijou: «L Amoui en plein air»: 12:00, 
M»4:50, 17:35. 20:15. «Satisfaction à 
<" «B: française»: 13:25. 16:10. 19:00, 

5-1:50. 
Bonaventure (1): «Dosperately See­

d i n g Susan»: 13:30, 15:30, 17 30, 
• 19:30.21:30. 

Bonaventure (2): «The Sure Thinq»: 
l 13:15. 15 :15. 17:15. 19:15. 21 : 15 . 
' Brossard (1): «The Sulgger s Wite» 
, û u lun. au v e n : 19:15. 21.15. Sam . 

dim.: 13:15, 15:15, 17:15, 19:15, 
21:15. 
Brossard (2): «Les Ripoux» Ven.: 

•39 :30 , 21:35. Sam., dim.: 13:20. 
".15:20, 17:20, 19:30. 21:35. Du lun. 
, -qu jeu.: 19 00. 21:00. 
'Brossard (3): «Amadeus». Ven. . 
' 10:00. 21:50. Sam., dim.. 13:20. 
. '16:10. 19:00. 21:50. Du lun au jeu.: 
. r0 :00 . 
' C a p i t o l : «Par is Texas» 1 3 : 1 0 , 

£ Ï 5 : 5 0 . 18:30, 21:10. 
• Carrefour (1) (Saint-Jérôme): «Le 
tPTic de Beverly Hills». Dim.; 13:00. 
•V6 :40 . 20 :15 . Du lun . au sam. : 
T9:30. 
Carrefour (2): -Brig3de anti-gang­
ster». Dim.: 13:30. 16:45. 20:00 Du 
lun. au sam.: 19.30. «A 16 ans dans 

.-•l'enfer d'Amsterdam». Dim : 15:00. 
- 7 1 ; 8 : 2 0 . 2 1 : 3 0 . Du lun . au sa in . : 

:00. 
-"Carré Saint-Louis: « Cecilia infirmière 
,*-]utinque»: 1 1 : 3 0 , 1 5 : 1 0 . 19:10. «Rê-
•«-•«/es vo lup tueux» : 1 2 : 4 3 , 1 6 : 3 5 , 
J T 5 0 : 2 8 . «La femme qu i i nven ta 
• •Tamour»: 14:03. 17:55. 21 : 50 . 
' I J a r t i e r - L a v a l : «Amadeus». Ven. : 
H. 50 :00 . Sam., dim.: 14:30, 20:00. Du 
• lun au jeu.. 19:00. 
". Chambly: «S O S fantôme^. «La Fiè-
• vre du printemps». Du lun. au ven.: 

19:30. Sam., dim.: 13:30. 19:30. 
".Champlain (1): «Histoire d'O» (2). 
" V e n . . 19 :30 . 2 1 : 3 0 . L u n . . mar. : 
i Ï 9 : 3 0 . 21:30. Sam., dim.: 15:30, 
*<t .7 :30, 1 9 : 3 0 . 2 1 : 3 0 . «Le Bebé 
•J "$chtroumpf». Sam. , d im. : 12 :16 . 
. :V4:05. 
3-Çhamplain (2): «Body Double». Du 

' - d u n . au ven.: 1 9 : 1 5 . 21:15. Sam.. 
-"••Ifim.: 12:55. 15:00. 17:05. 19:15. 
j : 2 l : 1 5 . 
•--Ghàteauguay (1): «La Fièvre du prin-

"Vl j&mps». Ven., sam.: 19:00 Dim.: 
v2h4:00, 19:30. Lun. : 19 :30. Mar.: 
• ' •13:00, 19:30 «S.O.S. fantômes». 

£3ten.. sam. : 2 0 : 5 0 Dim. : 15 :50 . 
•<-*-*1:30. Lun. : 21 :20 . Mar.: 14:50. 
" Ï 3 p : 3 2 0 «Le Bébé Sch t roumpf» . 
..!«Sam.. dim.: 11:00, 14.00 

G h à t e a u g u a y (2) : «2010» . Ven.. 
- 'Tsarn.: 19:00, 21 :30. Dim.: 20 00. 
- . -Lun. : 20:00. Mar : 13:00, 20:00. 
' ^ C i n é m a V: S a m . : «The R i v e r » ; 
-^-19:00. -Talking Heads: Stop Making 
'""Sensé»: 19:30. «The Goes Must Bo 
•^Crazy» : 2 1 : 3 0 . « C h o o s c Me» 
•«"21:45. «Café Flesh»: minuit. Dim.: 
' " '«Charlot tes Web»; 1 3 0 0 . «Choose 
- M e » : 1330 . 21.30. "«The River». 
£ : f S : 3 0 . «The Bostonians»: 15 45 . 
«.19:15. «Romeo and Juliet»: 19:00. 
- * T h e River»: 21:45. 

Cinéma Cristal: «The Evil thaï Men 
Do». «The Man Who Loved Women» 
«Ardente et Infidèle Emilia». Sam., 
dim., lun., mar. 
Cinéma de Montréal (1): «Pinoc-

'. chio»: 12:30, 14.40, 16:55. 19:10. 
-. 21:20. 

Cinéma de Montreal (2): «Le Bebé 
^ .Scht roumpf»: 12:00. 14:00, 16:00. 
• 18:00. 20:00. 

C i n e m a de Par is : «The Last 
" " " D r a g o n » : 1 3 : 0 0 , 1 5 : 0 0 , 1 7 : 0 5 , 

19:10. 21:15. Ven., sam.: 13:00. 
. 15:00. 17:05. 19:10. 21:15. 23:15. 
• Cinema du Parc (1 ): « Baby Secret of 
• the Lost Legend. . Sam., d i m : 13:00. 
» 14:40, 16:20, 18:00. 19:45. 21:30. 
1 En sem.: 18:00. 1 9 4 5 , 21:30. 

Cinéma du Parc (3): «Witness». 
• Sam., d im.: 13 :00 .15 :00 . 17 :00 . 

1 9 : 0 0 . 2 1 : 0 0 . En s e m . : 1 9 : 0 0 . 
21:00. 

• Cinéma du Village: «Strictly .Forbid-
' den» 13:00. 14:30. 16.00. 17:30. 
- 1 9 : 0 0 , 20:30, 22:00. 

Cinéma Rive-Nord ( 1 , Repentigny): 
• «Cannibal Ferox»: 21:05. «Au-delà»: 

1 9 : 3 0 . «Le Bébé S c h t r o u m p f » . 
«Lucky Luke». Sam.: 13:30. 
Cinéma Rive-Nord (2): «La Fille en 
rouge»: 21:15. Dim.: 15:15. 21:15. 
•Un collège de classe»: 19:30. Dim : 
13:30, 19:30. 
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Cinémathèque Québécoise: Sam 
«Méfiez-vous fillettes»; 18:35. «La 
Chair de l'orchidée»: 20:35. Dim.: 
• Five Easy Pièces»; 18:35. «In Cold 
B lood. : 20:35. 
Cineplex (1): «The Slugger s Wi fe. : 
13:10. 15:10, 17:10, 19:10. 21:10. 
Cineplex (2): «The Slugger's Wi fe , 

î T J 3 10. 15:10. 17:10. 19:10, 21:10 
r--Cineplex (3): «Places in the Heart. : 
7 ; .13:45, 16:15, 18:45, 21:15. 
• «.-Cineplex (4): «The Sure T h i n g . : 
3^-13:15, 15:15, 17:15. 19:15. 21:15. 

. -C ineplex (5 ) : « Into the Night •> : 
• 1:13:25, 15:25. 17:25, 19:25. 21:25. 
'.̂ Cineplex (6): «Man of Flowers»: 

'. :13:20, 15:20, 19:20. 21:20. 
: C inep lex (7): «Breakfast C lub»: 
1 3 3 : 3 0 . 15:30. 17:30. 19:30. 21:30. 
- -Cineplex (8): «Amadeus»: 13:20. 
; . , .16:10. 19:00. 21:50. 
. Cineplex (9): «Crimes of Passion»: 
; 13:10, 15:10, 187:10. 19:10. 21:10. 
- Commodore: «Vacances erotiques 
• au Portugal». «Les Masseuses de 
C Hong Kong . . «Patricia. Valeria et les 
• autres». 
' Complexe Desjardins (1): «Mario»: 
.• 13 :00 ,15 :00 ,17 :00 ,19 :00 ,21 :00 . 
; Complexe Desjardins (2): «La Com-
« pagnie des loups»: 12:05, 13:55, 
i 15 :45 ,17 :35 ,19 :25 ,21 :15 . 

Complexe Desiardins (3): «Satisfac­
tion à la française»: 12:30, 15:25, 
18:20, 21 :15 . «L'Amour en plein 
air»: 13:55, 16:50, 19:45. 
Complexe Desiardins (4): «The Time 
ol Harvey Mi lk»; 1 2 : 4 5 , 16 :05 , 
17:45, 19:25, 21:05. _ _ 
Conservatoire d'art cinématogra­
phique: Sam.: «The Man from Snowy 
River»: 19:00. «Gall ipol i»: 21:00. 
Dim.: «Silkwood»: 17:00. «The Pic­
ture Show Man»: 19:30. «The Year 
ol Living Dangerously*: 21:30. 
Crémazie: «Les Ripoux». Lun. au 
ven . : 1 9 : 1 5 , 2 1 : 3 0 . Sam. , d im. : 
12:45. 14:50, 17:00, 19:15. 21:30. 
«Caimen». Mer., jeu.: 20:00. 
Dauphin (1 ) : «Amadeus» : Ven . , 
sam.. dim.- 13:20, 16 :10 . 19:00. 
21:50. Du lun. au jeu.: 14:00, 17:00. 
20:10. 

Dauphin (2 ) : «La Dame en c o u ­
leurs». Du lun. au ven : 14:05, 16:35, 
19:00. 21:00. Sam., dim.: 12:30, 
14:30, 16:40. 19:00, 21:00. 
Décarie Square (1): «Amadeus». 
Ven.: 13:20, 16:10. 19 00. 21:50. 
Décarie Square (2): «Break fas t 
Club»: 13:35. 15:35. 17:35, 19:35, 
21:35. 
Dorval (1): «Police Academy — 2». 
Sam., dim.: 12:45. 14:30, 16:15, 
1 8 : 0 0 , 1 9 : 4 5 . 2 1 : 3 0 . En sem. : 
1 8 0 0 , 19:45. 21.30. 
Dorval (2) : «Porky ' s Revenge» . 
Sam. dim.: 13:15, 15:15, 17:15. 
19:15. 21:15. Sem.: 19:15, 21:15. 
Elysée (1): «La Déchirure». Sam., 
dim.: 13:00. 15:40. 18:20. 21:00. En 
sem.: 18:20, 21 00. 
Elysée (2): «L 'Avenir d 'Emi l i e» . 
Sam., d im- 12:45. 14:55. 17:05. 
1 9 : 1 5 . 2 1 : 2 5 . En s e m . : 1 9 : 1 5 . 
21:25. 
Espace 9: «La Guerre des tuques»: 
Sam., dim.: 14:00. 16:00, 16:30. 
19 00 Ven . lun.. mar.: 19:00. «La 
Femme de l'hôtel». Du ven. au mar.: 
20:00. 
Eve: «Pleasure Zone»' 9:50, 12:25, 
15:05. 17.45. 20:25. -Purely Physi­
ca l . : 11:10. 13:45, 16:25, 19:05. 
21:45. 
Fairview (1): «Beverly Hills Cop». 
Sam., dim.: 13:05. 15.05. 17:05, 
1 9 : 0 5 . 2 1 : 0 5 . En sem : 1 9 : 0 5 , 
21:05 
Fairview (2): «Witness». Sam., dim., 
13 05, 15:10. 17:15. 19:20. 21:30. 
En sem.: 19:20. 21:30. 
Greenfield (1): « le Flic de Beverly 
Hi l ls». Sam., d im.: 13 :10. 15:15. 
1 7 : 1 5 , 1 9 : 2 5 , 21 3 5 . En sem. : 
19:25. 21.35. 

Greenf ie ld (2): «(.a Revanche de 
Porky». S a m , dim.: 13:00. 15:00. 
1 7 : 0 0 , 1 9 : 0 0 , 2 1 : 0 0 . En sem. : 
19:00, 21:00. 
Greenfield (3): «Police Academy — 
2». Sam., dim.: 12:45, 14:30, 16:15, 
1 0 : 0 0 . 1 9 : 4 5 , 2 1 : 3 0 . En sem. : 
18:00, 19:45, 21:30. 
Guy: « P i g q y ' s » : 1 2 : 0 0 , 1 4 : 2 5 . 
1 6 : 5 0 , 1 9 : 1 5 , 2 1 : 4 0 . « G a r a g e 
Girls»: 13:15. 15:35. 18:05. 21:30. 
Imperial: «Fantasia». 12:20, 14:35, 
16 :50, 19:00. 21:10. 
Jean-Talon: «Body Double»: Du lun. 
au ven.: 19:15. 21:15. S a m , dim.: 
13:15. 15:15, 17:15. 19:15. 21:15. 
Kent (1): «Police Academy —>- 2». 
Sam., dim.: 12:45. 14:30. 16:15. 
1 8 : 0 0 1 9 : 4 5 . 2 1 : 3 0 . En s e m . : 
18:00. 19:45, 21:30. 
Kent (2): «Witness». Sam., d im.: 
13 05, 15:10, 17:15, 19:20. 21:30. 
En sem.' 19:20. 21.30. 
L'Amour: ••Great Sexpectat ions»: 
1 2 : 0 0 . 1 4 : 4 5 . 1 7 : 3 0 . 2 0 : 1 5 . 
«Mistress»: 13:30, 16:15. 19:00, 
21:45. 
L 'Au t re C i n é m a : « B r u s s e l s by 
N i g h t » : 1 9 : 1 5 . «John M o v i e s » ; 
19:30. «De Mao à Mozart». «Les 
Aventures d Isaac Stern en Chine»: 
2 1 : 1 5 . «Les Saints i n n o c e n t s » : 
21:30. 
Laval (1): «Return of the Jed i» . 
Sam., dim.. 13:30. 16:00. 18:30. 
21:00 En sem.: 18.30. 21:00. 
Laval (2): «Police Academy — 2»: 
Sam., d i m : 12:45. 14:30. 16:15. 
1 8 : 0 0 . 1 9 : 4 5 , 2 1 : 3 0 . En sem : 
18 00 ,19 .45 .21 :30 . 
Laval (3): «La Revanche de Por­
ky 's» . Sam., d im.: 13 :00 . 15 :00, 
1 7 : 0 0 . 1 9 : 0 0 . 2 1 : 0 0 . En sem. : 
19.00. 21:00 
Laval (4): «Witness». Sam., dim.: 
13:05. 1 5 : 1 0 . 17 :15 . 1 9 : 2 0 . En 
sem.. 19:20. 21:30. 
Laval (5): «Le Flic do Beverly Hills». 
Sam, dim.: 13:10, 15:15, 17:15, 
1 9 : 2 5 , 2 1 : 3 5 . En s e m . : 1 9 : 2 5 . 
21:35 
Loews (1): «Witness»: 13 05. 15:10. 
17:15. 19:20. 21:30. 
Loews (2): «Police Academy — 2». 
13:30. 15 : i 0 . 16:45, 18:25. 20:05 
Loews (3): «Police Academy — 2»: 
12:30. 14:10, 15:45 17:25. 19.05. 
21:45. 
Loews (4): «Vision Ouest»: 13:15. 
15 20. 17:20. 19:25, 21:30. 
Loews (5): «Mischiet»: 12:30. 14:20. 
1610 . 18:00, 19:50, 21:40. 
Mascouche (1): «Purple Rain». En 
sem.: 2 1 : 2 5 . Sam., d im. : 1 5 : 1 0 . 
21:25. «Gremlins». En sem.: 19:30. 
Sam., dim.: 13:15, 19:30. 
Mascouche (2): «Les Ripoux». En 
sem.: 2 1 : 1 0 . Sam., d im . : 1 4 : 5 5 , 
21:10 «Le Soldat». En sem.: 19:30. 
Sam., dim.: 13:15, 19:30. 
Mercier: «Body Double». Du lun. au 
ven. : 1 9 : 2 5 , 2 1 : 3 0 . S a m . , d im . : 
13:00, 15:00. 17:15. 19:25, 21:30. 
Odèon Laval (1): «The Slugger 's 
Wite». Du lun. au ven.: 19:25. 21:20. 
Sam .dim.: 17:35, 19:35. 21:35. «Le 
Bébe S c h t r o u m p f » . S a m . , d i m . : 
12-30. 14:05. 15:15. 
Odéon Laval (2): «Desperately See­
king Susan». Du lun. au ven.: 19:15, 
21:15. Sam., dim.: 13:00, 15:05, 
17:10. 19:15. 21:15. 
Ouimetoscope: Sam.: «Un dimanche 
à la c a m p a g n e » : 1 9 : 3 0 . 2 1 : 3 0 . 
«Yentl»: 19:00, 21:30. Dim.: «Un di­
manche à la campagne» : 13 :30 . 
15:30. 17:30, 19:30, 21:30. «Un 
amour de Swann»: 14-00, 16:15, 

19 00, 21:15. 

Outremont: «Un bon petit diable». 
Sam., dim.: 14:00. «La Publicité, ça 
c'est du cinéma». Sam., dim.: 16:00. 
• Plume — ô rage électrique». Sam., 
dim.: 19:30. «Gueuse de vie». Sam., 
dim.: 21:30. 
Palace (1): «Return of the Jedi»: 
1G:30. 16:00. 18:30, 21:00. 
Palace ( 2 ) : « P o r k y ' s R e v e n -
ge»:13 :20 . 15 :20 , 17 :20 . 19 :20, 
21:20. 
Palace (3 ) : «The Ki l l ing F ie lds* 
12 45, 15:30, 18:15, 21:00. 
Palace (4 ) : «Beverly Hills Cop» 
13:00. 15:00. 17:00, 19:00, 21:00. 
Palace (S): «Beverly Hills Cop» 
13:30, 15:30, 17:30, 19:30. 21:30. 
Papineau (1): «Journal intime d'une 
jeune fille»: 12:00. 14:25. 16:50, 
19 :20 , 21 :45 . «Petites Annonces 
très spéciales»: 13 :10 ,15 :35 ,18 :05 , 
20:30. 

P a p i n e a u (2 ) : « S c h e h e r a z a d e » : 
12 :00 , 14 :40, 17:20. 20 :00 . «La 
Pet i te Bonne f rança i se» : 13 :25 , 
16:05, 18:45, 21:25. 

Paradis (1): «Histoire d'O» (2). En 
sem. : 2 1 : 2 0 . Sam. , d im . : 1 4 : 4 5 , 
18:20, 22:00. «Comme un papillon». 
En sem.: 19:30. Sam., dim.: 13:00, 
16:35, 20:10. 
Paradis (2): «La Corde raide». En 
sem. : 2 1 : 3 0 . Sam. , d im. : 1 3 : 1 5 , 
17 :25 , 21 :40 . «L 'Exorc is te» En 
sem. : 19 :20 . Sam. , d im. : 15 :15 , 
19:30. 
Paradis (3): «Gremlins». En sem.: 
21:15. Sam., dim.: 14:15, 18:00. 
21:45. «Académie de police»:. En 
sem. : 19 :30 . Sam. , d im. : 1 2 : 3 0 , 
16:15, 20:00. 
Parallèle: «Pina Bausch — Un jour, 
Pina a demandé»: 19:30, 21:00. 
Paris (1) (Saint-Hyacinthe): «Le Meil­
leur». Dim.: 15:20, 19:20. Du lun. au 
sam.: 19:00. «Super Gi r l» . D i m : 
13 :30 , 17 :30 . 21 :30 . Du lun. au 
sam.: 21:10. 
Par is (2): • Nos t radamus* . D im. : 
1 5 : 3 0 , 19 :00 . Du lun . au sam. : 
19:00. «1984». Dim.: 13:30, 17:05. 
20:30. Du lun. au sam.: 20:30. 
Parisien (1): «Le Retour du Jedi»: 
12:10, 14:30. 16:45, 19:00, 21:15. 
Parisien (2): « Le Roi du gag » : 12 :15 , 
14:05, 16:00, 17:50, 19.45, 21:40. 
Parisien (3): «La Revanche de Por­
ky 's»: 12:45. 14:35, 16:25, 18:15, 
20:05.21:55. 
Parisien (4): «Le F l i ; de Beverly 
Hills»; 13:00. 15:05, 17:10, 19:15, 
21:25. 
Parisien (5): «1984» 12:30. 14:40. 
16:50, 19:00. 21:10. 
Piac» du Canada. «Purple Rose of 
Cairo»: 12:00. 14.00, 16:00, 18:00, 
20:00, 22:00. 
Place Longueuil (1): «Desperately 
Seeking Susan». Du lun. au von.: 
19:00. 2 l : 00 . Sam., dim.: 15:00. 
1 7 : 0 0 . 19 :00 , 2 1 : 0 0 . «Le Bébé 
Sch t roump l» . Sam., d im.: 12 :00 , 
13:20 
P lace L o n g u e u i l (2 ) : «The Last 
Dragon». Du lun. au ven.: 19:15, 
21:15. Sam., dim.: 13:15, 15:15. 
17:15, 19:15, 21:15. 
Place Ville-Marie (1): «Return of the 
S o l d i e r » : 1 3 : 1 5 . 1 5 . 2 0 , 1 7 : 2 5 . 
19*30 21*35 
P l a c e V i l l e - M a r i e (2 ) : « 1 9 8 4 » : 
13:00. 15:10, 17:15. 19:20. 21:25. 
Plaza A lex is -N ihon (1): «Mask» : 
12:15. 14:30. 16:45. 19:15. 21:30. 
Plaza Alexis-Nihon (2): «A Passage 
to Ind ia» : 12 :30 , 1 5 : 4 5 , 19 0 0 . 
21:55. 
Plaza Alexis-Nihon (3): «Breakfast 
Club». Du lun. au ven.: 19:10. 21:20. 
Sam., dim.: 13.00, 15:00, 17:00. 
19:10. 21:20. 
Rio (1): «Véronique, nique... nique». 
«La L i b é r a t i o n de S a m a n t h a » . 
«Sondage très Inlime»: à compter de 
13:00. 
Rio (2): «Greml ins» . «Cou |0» : à-
compter de 13:00. 
Saint-Denis (2): «À 16 ans dans l'en­
fer d 'Amsterdam». 14:40, 16 :00, 
21:20. «Révolte des ieunes loups»: 
13:00, 16:20, 19:40. 
Saint-Denis (3): «Cannibal Ferox»: 
14:30. 17:50, 21:10. «Êventreur de 
New York»: 1 2 5 0 . 16 :10 , 19:30. 
S e v i l l e : Sam. « K o y a a n i s q a t s » ; 
19:30. «The Cotton Club». 21:15. 
• The Creature from the Blank La-
geon» 2 3 : 3 0 D im. : « G a n g h i » ; 
15:00. «The Brother from Another 
Planet»: 19:00. «The Cotton Club»: 
21 :154. 
Verdun: «Body Double». Du lun au 
ven . : 1 9 : 3 0 . 2 1 : 3 0 . Sam. , d i m . : 
13:30. 15.30. 17:30, 19:30. 21:30. 
Versailles (1): «Le Flic de Beverly 
H i l l » . Sam., d im. : 13 :10 , 1 5 : 1 5 . 
17 :1 5, 1 9 : 2 5 , 2 1 : 3 5 . En s e m . : 
19:25. 21:35. 
Versailles (2): «La Revanche de Por­
ky ' s» . Sam., dim : 13:00. 15 :00. 
1 7 : 0 0 . 1 9 : 0 0 . 2 1 : 0 0 . En s e m . : 
19:00. 21:0C 
Versailles (3): «La Déchirure». Sam . 
dim : 13:00. 15:40, 18:20. 21:00. En 
sem.: 18:20, 21:00 
Villeray: «Histoire d'O» (2). Du lun. 
au ven.: 19:05. 20:50. Sam., dim.: 
13:35, 15:25. 17:15. 19:10, 21.05. 
W e s t m o u n t S q u a r e : «The Care 
Bears Movie». Sam., dim.: 13 .15 . 
15 :15 , 17 :15 . 19 :15 . 2 1 : 1 5 . En 
sem.: 19:15, 21:15. 
York: «Baby Secret of the Los! Le­
gend . : 14:40, 16:20, 18:00, 19:45. 
21:30. 

I MUSIQUE 
Christ Church Cathedral — Au*. 
17:00, Chorale de la cathédrale an­
glicane. Dir., Gerald Wheeler. «Ma­
gn i f i ca t» (Bach) . «Det t ingen Te 
Deum» (Handel) Lun.. 12:30, Mary 
Cyr. gambiste, el John Grew, claveci­
niste. Oeuvres de Bach et Handel. 
Entrée libre. 
Église St. John Lu the ran (angle 
Jeanne-Mance et Prince-Arthur) — 
Auj . 20:00. Ensemble Arion. «L Of­
frande musicale» (Bach). 
Université McGill (Pollack Hal l ) .— 
Auj.. 20:00. Claude Webster, pianis­
te. Sonate en do mineur (Haydn). 
Nocturne op. 55 et Sonate no 2 (Cho­
pin), «Children s Corner» (Debussy), 
Sona te no 7 (P roko f iev ) D e m . , 
20:00. Orchestre de chambre de. 
Montréal Dir. Wanda Kaluzny. Diver­
timento (Morawetz), Symphonie no 
44 (Havdn). «ADollon musaqète» 
(St rav insky) . Canon (Pache lbs l ) . 
Lun.. 20:00. Ensemble de musique 
de chambre. Mar., 20:00. Collegium 
Musicum. Dir. Mary Cyr. Mer., 20:00, 
Chora le femin ine Jeud i , 2 0 : 0 0 , 
GEMS. Musique électroacoustique. 
Synagogue Shearith Israel (5455. 
Lemieux) — Auj., 20:00, Trio Tu-
rovsky Landsman. Oeuvres de Boc-
cherini. Roentgen et Donnanyi. 
Expo-Théâtr<: — Auj . . 2 0 : 3 0 , et 
dem.. 20:00, Musique de l'Artillerie 
Royale canadienne. 
La Chaconne — Ven., 21:00, Mi­
chael Laucke, guitariste. 
Place des Arts (Piano Nobiie) — 
Dem., 1 1 : 0 0 . «Sons et brioches». 
Ensemble Anonymus. Musique an­
cienne. 
Place des Arts (Salle Wilfrid-Pelle-
tier) — Dem., 14:30, Orchestre Sym-
phonique de Montréal. Dir.. Jeffrey 
Tate. Sophie Rolland, violoncelliste. 
Symphonie no 38 (Mozart), «Varia­
tions sur un thème rococo » (Tchai­
kovsky), «Horoscope» (Lambert), ou­
v e r t u r e de Die M e i s t e r s i n g e r » 
(Wagner). «Concerts Esso». 
Jardin Botanique — Dem., 15:00. 
Ensemble de pianistes du Conserva­
toire. Entrée libre. 
Église Erskine and American — 
Dem.. 16:00, Chorale de l'église et 
Quintette de cuivres d 'Outremont. 
Oeuvres de Tallis et Ewald; 20:00. 
Ensemble vocal Arts-Québec. Dir.. 
Yves Courville. Oeuvres de Fauré. 

Basil ique Notre-Dame — Dem. , 
20:00, Jean-Guy Proulx, organiste. 
Symphonie np 5 (Vierne). Entrée 
libre. — Ven., 20 00, Disciples de 
Massenet. Gail Desmarais, soprano. 
Gabrielle Lavigne, mezzo-soprano, 
Claude-Robin Pelletier, ténor, et Gaé­
tan Laperrière, baryton. Dir.. Marjorie 
T a n a k a . « l e s Sept P a r o l e s du 
Chr i s t» (Dubo is ) et e x t r a i t s du 
«Requiem» (Verdi). 
Église Saint-Viateur d'Outremont — 
Dem., et ven.. 20:00, Choeur de 
Montréal et Musiciens de l'Archipel. 
Dir., Jean-François Sénart. «Passion 
selon saint Jean» (Bach). 
Église Saint-Marc de Rosemont 
(2602 e., Beaubien) — Dem., 20:00, 
Choeur Saint-Marc et Choeur Saint-
Fabien. Dir., Jacquel ine Richard. 
«Les Sept Paroles du Christ» (Du­
bois), oeuvres de Mozart, Schubert. 
Fauré. etc. Entré libre. 
Eglise St. Andrew and St. Paul — 
Dem., 20:00. Chorale de l'église. Dir. 
Wayne Riddell. Messe en si mineur 
(Bach) Entrée libre. 
Université de Montréal (Faculté de 
Musique) — Dem.. 20:00. Christine 
Morand, violoniste (violon baroque). 
Oeuvres de Bach. Couperin et Tele-
mann. Lun . 20:00, Vivian Lee. David 
Martin et Steve Langevin, trombonis­
tes. M e r , 2 0 0 0 , Myriam Gendron. 
pianiste (salle 421); 20:00. Atelier de 
musique baroque (salle 404). — En­
tree libre. 
Conservatoire de Musique — Lun.. 
12.00. Claude Régimbald, flûtiste 
Mar., 12:00. Joel Thiffault. claveci­
niste. Ven., 20:00. Ensemble de per­
cussions. — Entree libre. 
Salle Claude-Champagne — Lun.. 
17:30, «The for Two... piano». En­
semble de claviers; 20:00, Vladimir 
Landsman, violoniste. Au piano: Do­
rothy Fraitierg Oeuvres de Bach, De­
bussy et Brahms Entrée libre. Jeu., 
20 :00 . Orches l ie ries Jeunes du 
Québec et Petits Chanteurs du Monl-
Royal. Dit . Uri Mayor. «Oiatorio de 
Pâques» (Bach). «Gloria», (Poulenc) 
B ib l i o thèque Nat iona le — Lun . , 
20:00. Ensemble rie jazz du Conser­
vatoire. Entrée libre. 
Place des Arts (Salle Wilfrid-Pelle-
tier) — Mar. ol mer., 2 0 0 0 . Orches­
tre Symphoniquo de Montréal. Dir.. 
Jelfrey Tate. Shlomo Mini?, violonis­
te. «The Wasps» (Vaughan William). 
Concerto pour violon (Sibelius). Sym­
phonie no 3 «Écossaise» (Mendels­
sohn). «Concerto Gala». 
Université McGill (Redpath Hall) — 
Mer., 20:00. Ensemble instrumental 
et v o c a l . Di r . , Genev iève S o l y . 
«Psaume 112» et «Salve tegina» 
(Handel). Cantates nos 5 1 . 53 et 200 
(Bach). Concerts publics de Radio-
Canada (par exception, mercredi). 

LyARiÉTÉ 
Place des arts (Salle Wilfrid-Pelle-
tier) — Les Roveis. Dim., 20:30 A 
compter de jeu , Jean Lapointe. 
Théât re St-Denis — Paul Piche. 
Sam.. 20:00 Reggie Sunplash Mar., 
20:00 
Forum (2312 o.. Sainle-Catherine) 
— Sam . 20:00. Bill Cosby. Dim.. 
20:00. Deep Purple et Girlschool 
Mer . 19 30. Triumph et Helix. 
Spectrum (318 o.. Sainte-Catherine) 
— Sam . 2 0 : 3 0 . Cat l ieune Lara 
Lun . 20:00, Venom, avec Tokyo Bla-
de-Exouus Mer.. 21:00. Eurogliders. 
Ven.. 21:00. Touré Kurxla. 
Club Soda (5240. av. du Parc) — 
Sam , 20:30. Chantai Beaupré. Dim.. 
21:00, Aztec Camera. Lun., 21:00, 
Les lundis des Ha! Ha!. Mar , mer.. 
Empire des Futures Stars. J e u . , 
22:00, Très Hombres Ven., 21:30. 
Doja Voodoo. 
Théâtre Arlequin (1004 e . Ste-Ca-
thenne) — «Du g ramophone au 
laseï». avec Jean-Pierre Ferland, 
Louise Portai, Mario-Claire Séguin et 
Nanette Workman. Sam . 20:00. 
Théâtre de la Veillée (1371 e.. Onta­
rio) — «Carmen Jûîin chante» Sam.. 
20:30. 

La Chaconne (342 e.. Ontario) — 
•• Prévert .. action» Avec Céline Fla-
hault. Jean-Gabriel Lambert, Stépha­
ne Lory. Gaétan Nadeau et Denis 
Rouleau. Jeu.. 21 00 
Le Grand Cafe (1720. Saint-Denis) 
— Joe Sullivan. Sam., 21:30. 
Les Pierrots (104 e.. Sl-Paul) — 
Sam , J.-C. Lauzon et Daniel Blouin. 
Dim.. Jules Lavoie. 20:00. 
La Mansarde (3225 e., boul Gouin) 
— Le groupe Heaven Know Sam., 
21:00. 
Le Pet i t Campus (3315 , chemin 
Queen M a r y ) — Eyes on You Sam., 
22.00, 23.30. 
Café Campus (3315, chemin Queen 
Mary) — «Strange Adventure». Dim.: 
21:00 
Café Thélème (311 e.. Ontario) — 
Paul Desgagné Jazz Quartet Sam.. 
21:30. 
Le Puzzles (333. Prince-Arthur) — 
Francine Philie. Sam., de 22:00 à 
2:00. 

La Cave à Mousse (121 . Duluth) — 
Marie-Suzanne Brossoit et Christian 
Gauthier Sam., à compter de 21:00. 
Le Bistro d'Autrefois (1229, Saint-
Hubert) — Yves Raymond chante 
Brel, Vian, etc. Sam., dim.. 21:30. 
23:30. * 
La B u t t e S a i n t - J a c q u e s ( 5 0 o . 
Saint-Jacques) — Sylvie Paquette. 
Sam.. 22:00. 
Le Grand Bock (893 o.. Sainte-Ca­
therine) — The Stand. 20:00. 
Le Rising Sun 1 (286 o., Sainte-Ca­
therine) — Sam., Jah Cutta & The 
Determination. Mar., Pete Young & 
The Silencers. Jeu., John Priest & 
The Icemen. Ven., Johnny Neon Beef 
& My Dog Popper, à compter de 
21:00. 
L'Air du Temps (191 0., Saint-Paul) 
— Ranee Lee. Sam., à compter de 
21:30. 

Le Bruit Court (4295, Saint-Denis) 
— Trio Robin Marks. Sam., 21:30. 
La Casa Cumbia (4177. Saint-Denis) 
— Bakano. Ven., sam., dim., 22:00. 
Jusqu'au 28 avril. 
La Vieille France (52 , Saint -Jac­
ques) — Roger Gravel, pianiste, à 
compter de 17:30, sauf dim. 
Le Portage (Bonaventure Hilton In­
ternational, 1 Place Bonaventure) — 
Bonnie Boyer. Sam., 22:00, minuit. A 
compter de mar., Ronnie Hawkins. 
Mar., mer., jeu., 21:30, 23:30. Ven., 
sam., 22:00, minuit. 
Le Reine Elizabeth (Salle Arthur) — 
«La vie parisienne», de Jacques ON 
fenbach. Du mer. au sam., 21:00 
Dim., 20:00. 
Maison de la culture Marle-Uguay 
(6052. boul. Monk) — Chantai Beau­
pré. Mer., 20:00. 
Blergarten (20 e , Crémazie) — 
Groupe Stormbrlnger. Sam., 20:00. 

Habitat St-Camille (11025, Alfred) 
— Les Accordéonistes du Québec. 
Sam.. 20:15 
Théâtre du Perce-rêve (9, rang Anc-
tll, Vicloriaville) — Slephe Faulkner. 
Ven., 20:30. 
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Place des Arts (Salle Port-Royal) — 
A compter de mer., «Célibataire»,de 
Wondy Wasserstein. Avec Linda Sor-
gini, Sylvie Gosselin, Andrée Lacha-
pelle. Françoise Faucher, Jean Du-
ceppe, Michel Dumont, Paul Savoie, 
Hélène Trépanier et Jean Deschênes. 
Du mer. au ven., 20:00. Sam., 17:00, 
21:00. Jusqu'au 11 mai. 
Café de la Place (Place des Arts) — 
«Je t'embrasse, Sylvia». Avec Chris-
tiane Proulx et Huguetle Oligny. Tous 
les soirs, 20:30. sauf dim. Jusqu'au 
20 avril. 
Théâtre de Ûu at'sous (100 e., av. 
des Pins) — «Nature morte». Avec 
Michèle Deslaurlers, Hélène Mercier 
et Gilbert Sicotte Du mar. au sam., 
20:00. Dim., 15 :00. Jusqu'au 28 
avril. 
T h é â t r e F é l i x - L e c e r c ( 1 4 5 6 e., 
Sainte-Catherine) — A compter de 
mar., «Les plaisirs textuels de Dodo 
et Mi m i . , de Louise Matthau. Mar., 
mer., jeu.. 20:00. 
Théâtre D'Aujourd'hui (1297, Papi­
neau) — «Le facteur réalité», de 
René Gingras. Sam., 20:30. 
Théâtre Denise-Pelletier (4353 e., 
Sa in te -Ca the r i ne ) — «L o i seau 
vert», de Benno Besson. Ven., sam., 
20:30. Jusqu au 18 m a i . 
Monument Nat ional (1102, Saint-
Laurent) — «Dans les dunes de Ta-
doussac», de Jean-Pierre Ronlard, 
Sam., 20:00. 
La Licorne (2075, Saint-Laurent) — 
• Something Red», de Tom Walms-
ley. Du mar au dim.. 20:30. 
Salle Fred-Barry (4353 e., Sainte-
Catherine) — «J'ai rêvé que la neige 
brûlait». Présentation du Théâtre de 
Quartier. Sam., 20:30. 
Espace libre (1945. Fullum) — «Le 
Cyclope», d'Euripide. Du mer. au 
dim., 20:30. Jusqu'au 6 avril. 
L'Eskabol (1237, Sanguinel) — A 
compter de ven. «L'antimouche», 
d'Albert G. Paquette. Du mer. au 
ven., 20 30. Sam., 19:30. 22 :00 . 
Jusqu'au 20 avril. 
A.S. Centre-Sud (2020. Visitation) 
— «J t'aime ben qu trop», de Joce-
lyne Beaulieu. Avec Madeleine Au-
bin-Lemaire, Lily Bi lodeau. Denys 
Contant, Richard Ducharme et Aline 
Srogosy. Sam., dim.. 20:00. 
Le Fou du Verseau (1200. St-Hu-
bert) — «Le Noeud», de Raymond 
Parent. Avec Raymond Parent et Da­
niel Hétu. Mer., jeu. , ven. , sam., 
20 30. Jusqu'au 6 avril. 
Cafe Esperanto du centre commu­
nautaire de l 'Université de Montréal 
(1332, boul. Edouard-Montpetit) — 
«Le théâtre universitaire: une troi­
sième voie?». Sam.. 14:30. 
Café Esperanto (3553. St-Urbain) 
— «Huis-Clos», de Jean-Paul Sartre. 
Sam . dim., 20:00. 
Théâ t re M o r r i c e Hal l (Univers i té 
McGill. 3485, McTav ish)— «Life is a 
dream». Sam.. 20:00. 
Galerie Maximum (1230 o., Mont-
Royal) — «La déconfiture du Doc­
teur Croche». Ven., 13 : 00 . 15:00. 
Centaur (453, Saint-François-Xavier) 
— "Successful Stratégies» (Heureux 
stratagème), de Marivaux. Du mar. 
au sam.. 20:00; dim., 19:00; mat., 
sam., 14:00. Jusqu'au 7 avril. 
Dîner-théâtre Les Masques (Hôtel 
Régence Hyatt, 777, University, 879-
1 3 7 0 , p o s t e 5 5 8 ) — « T h e y ' r e 
Playing Our Song», de Neil Simon. 
Mer., jeu., dim., 21:00. 
Théâtre Méridien (Basilaire 2. Com­
plexe Desjardins) — «Expos, Eh?». 
Du mer. au ven.. 20:30; sam., 20:00. 
22:30. 
Le Stage Dinner Thea t re (7385 . 
boul. Decarie) — «Anglo». Ou jeu. 
au dim., 21:00. 
P o l y v a l e n t e Os ias -Leduc (Mont 
Saint-Hilaire) — «À l'épi d'or Cam­
ping». Sam., 20:30. 
L'Implanthéàtre (2 e., Crémazie) — 
«L'Homme gris», de Marie Laberge. 
Du mar. au sam.. 20:30. 
Théâ t re du Grand Dé rangemen t 
(30. Saint-Stanislas. Québec) — «Je 
t'haime Mona Mour», de Rachel Moi-
san et A n d r é Bou lange r . S a m . , 
19:00. 
Centre communautaire de l'Univer­
s i t é de M o n t r é a l ( 2 3 3 2 . b o u l . 
Edoua rd -Mon tpe t i t ) — (S tud io ) . 
Sam.: «Un K banal», de Lina Beau-
lieu. 19:00. Dim.: «Chante, chante, 
Adriana I», de Victor Carjaval: 15:00. 
(Centre d'essai). Sam.: «Mistero Buf-
fo», de Dario Fo: 21:00. D im: «In-
c e m m u n i c a d o » , de Marc C ô t é : 
17:00 
Centre National des Arts (Studio, 
O t t a w a ) — « T h e Fighting Days», de 
Wendy LUI. Sam. 14:00, 20:00. 

(JOUR ENFANTS. 
La Maison-Théâtre (Salle Le Trito-
rium, 255 e., Ontario) — «Les petits 
p o u v o i r s » , de Suzanne Lebeau . 
Sam., 14:00, 19:00; dim., 14:00, (de 
9 à 13 ans). 
Café-Théâtre Quartier Latin (4303, 
Saint-Denis) — «Les 3 petits co­
chons» et «La f leur enchantée». 
Sam., dim., 14:00 (de 2 à 8 ans). 
Théâtre de L'Avant-pays (550, At-
water) — «Sabib ou Une orange à la 
mer», de Marielle Bernard, d'après 
une idée originale de Véronique Wal­
ters. Sam., dim.. 14:00 (5 ans et 
olus). 

LDANSE. 
Place des Arts (Salle Wilfril-Pelletier) 
— Les Grands Ballets Canadiens. 
Programme. «Seascape» (Marcuse/ 
Bach) . «F ind ings» ( M a c d o n a l d / 
Bach, Garant) et «Raymonda» (Petit-
pa/Glazounov. Sam., 20:00. 
Tangente ( 3 6 5 5 . St -Laurent ) — 
Compagnie de danse Karen Jamie-
son. Sam., dim., 14:30, 20:30. 
La Chaconne (342 e.. Ontario) — 
Sonia del Rio, mar. 21:00. 
5575 (Decelles) — «Eurythmie», 
d'après Rudoll Steiner. Sam., 20:30. 
L 'Eskabel ( 1 2 3 7 , Sanguinet ) — 
«Fruits d'hiver», chorégraphie de Ja­
mes Kudelka, Manon Levac, Cheryl 
Prophet et Daniel Soulieres, James 
Saya , Ca the r i ne Tard i f et A la in 
ihompson. Sam., dim., 20:30. 
Atelier Continu (1200 e., Laurier) — 
«Plastik asymétrique» (performan­
ce). Mer., jeu., ven., 20:30. 
Polyvalente Antoine de St-Exupéry 
(5150, boul. Robert) — Les Sortilè­
ges. Sam., 20:30. 
Ecole Wager (5785, Park Haven) — 
Les Sortilèges. Dim., 14:00. 

Musée d'art contemporain (Cité du 
H a v r e ) — «Les vingt ans du musée à 
travers sa collection». Du mar. au 
dim., de 10:00 à 18:00. Jusqu'au 21 
avril. 
Musée des beaux-arts de Montréal 
(3400, av. du Musée) — Dessins et 
es tampes japona is . Jusqu ' au 17 
avril. Du mar. au dim., de 1 1 : 0 0 à 
17:00; jeu., de 1 1 : 0 0 à 21:00. 
Musée McCord (690 0., Sherbrooke) 
— Exposition «Cent ans de costume'. 
1884-1984» et «Deux cents ans de 
villégiature dans Charlevoix*. Archi­
ves photographiques de Notman. Du 
mer. au dim., de 11:00 à 17:00 . 
Musée des arts décoratifs (Château 
Dufresne, Pie-IX et Sherbrooke) — 
Expositions «Expérience sur métier 
jacquard» et «Tissus-mode». Jus­
qu'au 7 avril. 
Musée d'art de Saint-Laurent (615. 
Sainte-Croix, Saint-Laurent) — Ex­
position «Garde-moi bien au chaud 
ou lits et couvre-lits du XIXe siècle». 
Jusqu'au 21 avril. Du mar. au ven.. 
dim., de 1 1 : 0 0 à 17:00. 
Musée Marc -Aurè le -For t in ( 110 , 
Saint-Pierre, (près d i Port), Vieux 

. Montréal) — Peintures de Marc-Au-
rèle Fortin. Gravures de Rodolphe 
Duguay. Tous les jours d t 1 1 : 0 0 à 
17:00. sauf lun. 
Articule ( 4060 , Saint-Laurent) — 
Peintures de Tony Cooper. Sam., 
dim. À compter de mer., peintures de 
Janet Logan. 
Atelier-Galerie Nouvel Age (350. e.. 
Sherbrooke) — Peintures et dessins 
de Céline Elce-Barrelte et d'Edouard 
Lachapelle. Jeu., ven., de 13.00 à 
20:00; sam.. de 13:00 à 17:00. 
Atelier J.-Lukacs (1504 o., Sher­
brooke) — Sculptures de Bassiri, 
Bates, Beaumont, Becker. Cotter, 
Foss, Lewis, Markstoin, Ostro, Pelle­
tier, Rosenfeld, Szilvassy et Vivol. 
Sam., rie 9:30 à 17:00; dim., de 
14:00 à 17:00. 
4211 (av. Esplanade) — Sculptures 
d 'Armand Vaillancourt. Sam., dim., 
de 11 :00 à 22:00. 
Centre Sa ldye -B ron fman ( 5 1 7 0 , 
chemin de la Côte Ste-Calherine) — 
Exposition «East Village at the/Au 
Centre». Jusqu'au 14 avril. 
Centre Copie-art (813 e.. Ontario) 
— Installation de Claire et Suzanne 
Paquet. Du lun. au ven., de 10:00 à 
18 :00; sam.. dim., de 15:00 à 20:00 
Jusqu'au 7 avril. 
Centre des arts visuels (350, av. 
Victoria) — Joailleries et petits objets 
en métal. Sam., de 10:00 à 17:00. 
Espace Oboro (3981. Saint-Laurent) 
— À compter de mar., peintures et 
techniques mixtes d'Arthur Munk. Du 
mar. au sam.. de 12:30 à 18:00. Jus­
qu'au 13 avril. 
Espace OVO (387 o.. Sainte-Catheri­
ne) — Collages, montages et trois d i ­
mensions photographiques. Du mer. 
au sam.. de 12:00 à 18:00. Jusqu'au 
4 mai. 
Galerie Amrad Afr ican Arts (1522 
0., Sherbrooke) — Exposition «Les 
couleurs dans l'Art alricain» Jus­
qu'au 30 avril. 
Galerie Art & Style (4875A o.. Sher­
brooke) — Peintures de Colette Boi-
vin, Denis Bourgeois. Bruno Côté, F. 
lacurto et Mario Mauro. Jusqu'au 29 
avril. 
Galerie Art Select Inc. (6810. Saint-
Denis) — Peintures d Angemil Ouel-
lel. Jusqu'au 14 avril. 
Galerie Aubes 3935 (3935. Saint-
Denis) — Travaux récents de Louise 
Boisvert. Du mer. au dim., de 13:00 à 
18:00. Jusqu'au 14 avril. 
Galerie Laurienne-Bazinet (5451 o., 
Sherbrooke) — Oeuvres de A.Y. 
Jackson, Frederick-S. Coburn, Alex 
Colville. Marc Chagall, Jean Miro. 
Antoine Bittar, Cezyl Testeau. Hubert 
van de Walle. Sculptures'de Sylvia 
Daoust, Nicole Bourgault et Jules 
Mené. Sam., dim., de 12:00 à 17:00. 
Galerie Daniel-Beauchesne (307 o.. 
Sainte-Catherine, suite 600) — Oeu­
vres de Roger Vautour. Sam., dim. À 
compter de mer., oeuvres de Marce­
lin Cardinal. 
Galerie Bourdon ( 7701 . Lamartine) 
— Peintures de Del Signore. Souli-
kias et Tiengo En sem., de 10:00 à 
17:00 . 
Galerie Bourget (1230, de la Monta­
gne) — Photographies de Benny 
Chou, Doreen Dotto, Tom Gibson, 
Lorraine Gilbert, Sylvie Readman, 
Chuck Samuels et Cheryl Simon. Se 
termine sam. 
Galerie Concordia (1455 o., boul. de 
Maisonneuve) — Porcelaines. Jus­
qu'au 6 avril. 
Galerie Convergence (1285, de la 
Visitation) — Petits formats de Rus-
sell-T. Gordon. Sam., de 1 1 : 0 0 à 
18:00. 
Galerie Cultart (360 e., Roy) — 
Oeuvres d Indira Nair. Du mer. au 
ven., de 1 1 : 0 0 à 18:00; sam., dim., 
de 12:00 à 17:00 Jusqu'au 7 avril. 
Galerie Daniel (2159, MacKay) — 
Oeuvres de Seymour Segel . Jus­
qu'au 6 avril. 

Galerie Dazibao (4060, Saint-Lau­
rent) — Portraits de Sheila Green-
berg. Photographies de Judith Craw­
ley. Sam., dim., de 13:00 à 17:00. 
Galerie de Bellefeuille (1212, av. 
Greene) — Oeuvres de Sydney Ber­
ne, Yvette Boulanger et Jori Smith. 
Dim., de 13:00 à 17:00. 
Galerie des 5 continents (1225 , 
Greene) — Expositions «Petits tré­
sors» de l'Afrique, l'Asie et l'Europe. 
Jusqu'au 20 avril. 

Galerie des Closeries (7373, des 
Closeries, Ville d'Anjou) — Peintures 
de Patrick Munenet. Sam., dim. 
Galerie Bernard-Desroches (1444 
o., Sherbrooke) — Gouaches de 
Jean-Luc Grondin. Jusqu'au 13 avril. 
Galerie Dominion (1438 0.. Sher­
brooke) — Oeuvres de J.-C. Vilallon-
ga et Lloyd Fitzgerald. 
Galerie du Cygne (2050. Crescent) 
— Céramiques d'André Brasilier. Li­
thographies d'Arroyo et Lilivandel. 
Galerie du 22 mars (1333, av. Van 
Horne) — Dessins, gouaches et gra­
vures de Monique Charbonneau. Du 
mer. au dim., de 12:00 à 18:00. jus­
qu'au 17 avril. 

Galerie Esperanza (2144, MacKay) 
— Gouaches de Jacques Soisson. 
Collages, acryliques et pastels de 
Rosemary Miller. Jusqu'au 6 avril. 
Galerie Fucito (5283, av. du Parc) 
— Oeuvres de L'héritier, Guy Mont-
petit, Mark Prent et Zerafa. Du mer. 
au sam., de 11 :00 a 18:00. 
Galerie Clarence-Gagnon (1108 0., 
Laurier) — Oeuvres de William-W. 
Armstrong, May de Carrier, Joanne 
Corno, Robert Daigneault, Paule La-
gacé, Paul Soulikias, Pierre Tougas 
Sanchagrin. Jusqu'au 13 avril. 
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« MAN OF FLOWERS » 

La solitude 

LA PRESSE, MONTRÉAL, SAMEDI 30 M A R S 1985 

CINÉMA. 

selon Paul Cox 
m Le cinéma australien a joué 
™ depuis dix ans — et avec le 
succès que l'on sait — la carte du 
p a y s a g e e x t é r i e u r . Dans ces 
films, les personnages ont sou­
vent moins d'importance que le 
groupe auquel ils appartiennent 
ou le paysage dans lequel ils 
s'inscrivent. On dirait un immen­
se tableau au sein duquel l'indivi­
du est appelé à se perdre. 

À partir de George Miller, le 
réalisateur de Mad Max JJ, jus­
qu'à son homonyme, le réalisa­
teur de The Man from Snowy Ri­
ver , ce c i n é m a des g r a n d s 
espaces a tout de même créé un 
genre nouveau (le drame post-nu-
eléaire) en plus de réinventer le 
western. 

Mais, en accordant la primauté 
a l'action, souvent à la violence et 
toujours à la beauté du cadre, ce 
cinéma avait négligé jusqu'ici la 
dimension intérieure. L'homme 
australien dans tout ça. pouvait-
on à juste titre se demander, de 
quoi a-t-il l'air au juste? 

Mystère. 
Il fallait sans doute un regard 

étranger pour percer ce mystère. 
En faisant Man of Flowers, Paul 
Cox a eu le mérite d'aborder cet­
te dimension intérieure. Parmi 
ses compatriotes, peu avant lui 
ont su pousser aussi loin cette 
plongée dans l'inconscient collec­
tif australien. 

L U C 
P E R R E A U L T 

L'immense avantage de ce ci­
néaste, c'est peut-être qu'il est né 
aux Pays-Bas. À 23 ans, il prenait 
le bateau qui devait le conduire 
en Australie dans le cadre d'un 
échange d'étudiants. Après avoir 
séjourné huit mois à l'Université 
de Melbourne, il ne devait retour­
ner en Hollande que le temps de 
faire une demande d'immigra­
tion. Vingt ans plus tard, il est de­
venu le cinéaste le plus intimiste 

photo Paul-Henri Talbot, LA PRESSE 

La réalisatrice Helma Sanders-Brahms. 

HELMA SANDERS-BRAHMS 

Le choc des 
générations 
•

La réalisatrice allemande 
Helma Sanders-Brahms est 

passée par Montréal cette se­
maine; elle venait présenter son 
dernier film. l'Avenir d'Emilie, 
à l'affiche de l'Elysée 2 depuis 
hier. 

« L'Avenir d'Emilie est un film 
sur les contradictions entre ma 
génération et celle de ma mère. » 

S E R G E 
D U S S A U L T 

m 
Entre ces deux générations, 

qui n'ont pas la même concep­
tion de la liberté, c'est le choc. 
Parfois violent. 

«J'ai survécu à tant de batail­
les avec ma mère! » 

Helma Sanders-Brahms croit 
bon d'ajouter : «J ' adore mes 
pa ren t s , ils sont toujours là 
quand j ' a i besoin d'eux...avec 
tout ce que cela a d'insupporta­
ble.» 

Dans l'Avenir d'Emilie, une 
comédienne, qu'incarne Brigitte 
Fossey, va se reposer en France 
chez ses parents après un tour­
nage particulièrement éreintant 
à Berlin. Son père, général à la 
retraite, lui reproche le choix 
d'une carrière qu'il juge frivole. 
Sa mère la jalouse de faire un 
métier dont elle a toujours rêvé. 
Et la comédienne se culpabilise 
de négliger sa petite fille que le 
grand-père, en son absence, ne 
se fait pas faute de gâter. 

La réa l i sa t r ice ne veut pas 
mettre tous les torts du môme 
côté. Elle hésite, d'ailleurs, à 
charger les parents. 

«La jeune femme arrive chez 
eux avec tous ses conflits, ce 
n'est pas facile pour eux. » 

Un film autobiographique? 
Oui, répond Helma Sanders-

Brahms. 
«Mais ce l'est aussi pour Bri­

gitte Fossey, pour qui j 'a i écrit 
ce rôle. Nous avons beaucoup de 
choses en commun.» 

Elles ont en commun d'avoir 
une petite fille qui pourrait être 
l'Emilie du film. Et d'être très 
prises par leur carrière. Pour 
Helma Sanders-Brahms, le tra­
vail est une passion. 

Et, pour parler de son métier 

de metteur en scène, elle a cette 
expression de vampire : «Ça me 
fait sucer le sang des autres. » 

A-t-elle la même culpabilité 
que la comédienne du film? 

«Peut-être... Il faut que je ré­
fléchisse à ça.» 

Sa carrière a sérieusement dé­
marré en 1970. 

«À dix ans. j ' a i vu la Belle et 
la bête de Cocteau et j 'a i décidé 
que je ferais un jour du cinéma. 
Après mon bac, je suis allée à 
une école de théâtre. Pour payer 
mes cours et pour comprendre 
un peu mieux la vie, j ' a i travail­
lé dans les usines, les hôpitaux, 
les buanderies, partout où les 
femmes sont mal payées. » 

Speakerine, pendant quelques 
années, à la télévision de Colo­
gne, Helma Sander s -Brahms 
s'intéresse particulièrement au 
cinéma, fréquente les plateaux 
de tournage, rencontre des met­
teurs en scène. 

«Pasolini m'a invitée à le voir 
t r ava i l l e r su r Médée. il m 'a 
beaucoup encouragée à faire des 
films. 11 est, en quelque sorte, 
devenu mon maître.» 

P remie r film d'Helma San­
ders-Brahms : un documentaire 
sur une vendeuse de magasin — 
fruit de son expérience sur le 
marché du travail. Elle tourne 
ensuite quatre documentaires et 
aborde la fiction. De tous ses 
films (une quinzaine environ), 
le plus connu ici est Allemagne 
mère blafarde. Malheureuse­
ment, la rétrospective que con­
sacre à son oeuvre le Conserva­
toire d 'art cinématographique, 
du 3 au 7 avril, ne comprend que 
cinq longs métrages. 

«Mais ce sont les plus intéres­
sants. J 'a i fait les autres pour la 
télévision. » 

Elle aimerait tourner sans ar­
rêt. Tout l'intéresse dans le ciné­
ma, la rédaction du scénario au­
tant que la mise en scène. 

«Quand j ' é c r i s un scénario, 
j ' a i dé j à le film en t ê t e , e t 
j 'essaie de mettre ces images en 
mots. Parce qu'il faut présenter 
des mots pour obtenir un finan­
cement. Il faut ensuite que je 
réussisse à retrouver le film que 
j 'avais dans la tête...» 

Qu'est-ce qui l'empêche de tra­
vail ler au tan t qu'el le le vou­
drait? 

«L'argent que ça prend pour 
f a i r e un f i lm. Et il y a ma 
fille...» 

et le plus personnel que l'Austra­
lie ait produit. 
L'enracinement 

«Je n'essaie pas de faire des 
films australiens», me confiait le 
cinéaste l 'été dernier dans sa 
salle de montage de Sydney. 

On m'avait indiqué une adresse 
en plein quartier du port. Un im­
meuble délabré qui, de l'exté­
rieur ne paie guère de mine. C'est 
là que Cox apportait une dernière 
touche à un documentaire entre­
pris plusieurs années aupara­
vant. 

«Bien que mes racines soient 
européennes, devait-il m'expli-
quer, c'est ici plus que n'importe 
où ailleurs que j ' a i appris à pen­
ser, à sentir et à exprimer mes 
sentiments. Pendant des années, 
on m ' a c o n s i d é r é c o m m e un 
outsider dans l'industrie du ciné­
ma. Comment osais-je donc faire 
des films? On ne savait pas à qui 
ou à quoi me rattacher. Mais les 
choses ont changé. Au point que 
ceux qui ont réussi dans ce ciné­
ma ont tous plus ou moins décidé 
d'aller travailler aux États-Unis. 
Il serait donc plus que logique, 
pour quelqu 'un qui n 'est pas 
or iginaire d 'Austral ie , d 'a l ler 
travailler ailleurs. Mais ce serait 
la dernière chose que je ferais. 
Vous voyez donc que, dans un 
sens, je suis plus patriote que ces 
gens-là», concluait le cinéaste. 

L'enracinement de Cox a été 
long. Il m'est difficile d'en rendre 
compte, étant donné le fort petit 
nombre de ses films projetés jus­
qu'ici sur nos écrans. Il reste 
qu'un film comme Ko.sta.s que 
j 'a i pu visionner en Australie lors 
du voyage auquel je viens de fai­
re allusion traduit bien le choc de 
l'immigrant européen devant ce 
pays des grands contrastes. 

Avant tout documenta r i s t e , 
Paul Cox s'est peu à peu imposé 
dans le domaine de la fiction. 
Man of Flowers constitue son cin­
quième long métrage. Son sixiè­
me. My First Wife, a fait l'objet 
l'an dernier d'une avant-premiè­
re mondiale au Festival des films 
du monde. Un seul de ses films 
avait obtenu jusqu'ici une diffu­
sion en salles commerciales à 
Montreal . Il s ' a g i i de Lonely 
Hearts. 
Le couple 

Le cinéma de Cox gravite au­
tour de deux pôles: l'individu so­
litaire et le couple. Individus qui 
cherchent à fuir la solitude ou qui 
s 'y plongent désespérément; cou­
ples qui se cherchent, se forment 
et se déforment: tout chez lui ra­
mène à cette quête permanente 
et impossible de l'unité et de la 
dualité. 

Troisième dans la liste de ses 
longs métrages, Kostas traitait 
de ce thème de prédilection: le 
couple. Mais pas n'importe le­
quel. Un immigrant grec pathéti­
que, déraciné, réfugié politique 
devenu c h a u f f e u r de t ax i 
s'éprend éperdùment d'une Aus­
tralienne pure race et divorcée 
(Wendy Hugues). Le regard reste 
ma lheu reusemen t assez exté­
rieur, clinique, un peu trop froid, 

Alyson Best et Norman Kaye, dans « Man of Flowers ». 

encore en s o m m e celui d 'un 
étranger. On sent que Cox reste 
encore influence par une appro­
che de type documentaire. Mais 
déjà se trouve aborde le thème de 
la rencontre entre un homme et. 
une femme qui sera au coeur du 
long mé t rage suivant . Lonely 
Hearts. 

Ici, on assiste à l'union exaltan­
te, par le biais d'une agence ma­
trimoniale, d'une célibataire qui 
n'est déjà plus dans sa prime jeu­
nesse (toujours Wendy Hugues), 
tenue par ailleurs en laisse par sa 
famille, et d'un homme esseulé et 
timide (Norman Kaye). Il s'agit 
d'un film dont la sobriété de la 
mise en scène contribue à faire 
ressortir la richesse et la tendres­
se de ces personnages exemplai­
res à force d'être banals, atta­
chants parce que conformes à 
l'image que l'on se fait d'indivi­
dus ordinaires. Si on devait leur 
trouver un équivalent québécois, 
il faudrait le chercher dans un 
film d'André Brassard, Le Soleil 
se fève en retard, qui mettait en 
vedettes Rltà La fontaine et Y von 
Deschamps. 

Le happy-end auquel aboutis­
saient ces deux films de Cox ne 
doit pas faire oublier la fragilité 
du couple dans l'univers de ce ci­
néaste. Dans Ko.sta.s et Lonely 
Hearts, les héros paraissent, si­
non mal assortis, du moins très 
vulnérables. L'avenir du couple 
chez Cox semble, c'est le moins 
qu'on puisse dire, fort précaire. 
My First Wife viendra brutale­
ment confirmer cette appréhen­
sion: Cox y aborde en effet le 
thème du couple en pleine rup­
ture, complètement désemparé 
et déchiré. 

De tous les films de Cox qu'il 
m'a été donné de voir jusqu'ici, 
Man of Flowers m'apparait ce­
pendant comme son plus désespé­

ré, son moins optimiste, mais en 
même temps son film décidé­
ment le plus réussi, le plus riche 
et le plus convaincant. 
La névrose 

«Je ne suis pas certain qu'un 
homme qui ne peut pas peindre 
des fleurs peut vraiment pein­
dre» , d i r a C h a r l e s B r e m e r , 
l'homme aux fleurs. Il y a du Van 
Gogh dans cette attirance d'un 
p e r s o n n a g e pour les f l e u r s . 
(D'ailleurs, le cinéaste caresse le 
projet de faire lui-même un film 
sur ce peintre originaire comme 
lui des Pays-Bas.) 

Charles Bremer est un original, 
un esthète qui vit uniquement en 
fonction de l'art, l'art étant ici 
considéré comme un substitut à 
la vie. Enfermé dans sa riche 
propriété, il s'entoure de fleurs, 
de tableaux et de sculptures. Cha­
que sema ine , il fait venir un 
modèle (qu'il a rencontré à un 
cours sur la peinture). Sur un air 
de Donizetti tiré de Lucia di Lam-
mermoor, elle enlève un à un tous 
ses vêtements et ses bijoux. Le 
str iptease terminé, Charles Bre 
mer se précipite dans l 'église 
d'en face où, pendant des heures, 
il s'adonne à une autre de ses pas­
sions: la musique. 

(Il faut noter ici en passant le 
jeu du comédien Norman Kaye, 
lui-même considéré comme un 
virtuose de l'orgue, qui improvise 
pour les besoins du film une mu­
sique en parfait accord avec son 
personnage.) 

Dans l'une des plus belles scè­
nes du film, Charles s'approche 
d'une statue qui représente une 
femme nue et on le sent sur le 
point d'éclater en sanglots. Enco­
re une fois, c'est à Van Gogh que 
ce film renvoit. Charles est inca­
pable d'entretenir de véritables 
rapports charnels avec les fem­
mes (ni avec qui que ce soit). Son 

inhibition l'a complètement alié­
né. 

Des flashbacks surgissent, tou­
jours sur cette même musique de 
Donizetti. On voit Charles enfant, 
sous le coup de la fascination que 
sa défunte (et très belle) mère 
•exerçait sur lui. On le voit encore 
subir les r ép r imandes de son 
père ( incarne par le c inéas te 
Werner Herzog) chaque fois que 
son regard d'enfant devenait libi­
dineux. Ces séquences tournées 
en super 8 expriment la richesse 
I n t é r i e u r e du p e r s o n n a g e en 
même temps qu'elles circonscri­
vent les limites de sa névrose. 
La monade 

Man of Flowers est un film 
d'une délicatesse exquise sur un 
personnage bizarre, at tachant , 
mais complètement déconnecté 
du réel. C'est un film aux antipo­
des du cinéma australien cou­
rant, lequel, si on voulait le cad-
caturer et ne tenir compte que de 
ses films d'action, s'apparente­
rait plutôt sur le plan de l'expres­
sion des sentiments à un kangou­
rou dans un m a g a s i n de 
porcelaine... 

Mais en même temps, ce film 
ne peut pas ne pas être austra­
lien. C'est la face cachée de ces 
grands cowboys si sains en appa­
rence et vivant apparemment en 
si grande harmonie avec leur en­
vironnement. 

Cox a voulu montrer le contras­
te entre le monde de Charles, un 
consommateur d 'art qui a le mé­
rite de vivre avec dignité et au­
thenticité son drame personnel, 
et celui du peintre, fabricant de 
peintures, devrait-on dire, faux 
et artificiel (Chris Haywood). 
En t r e ces deux mondes , Lisa 
(Alyson Best), la strip-teaseuse, 
établit le contact. Elle incarnera 
la fois le charme féminin et h» 
troublant mystère de la femmeî 
proche tout en étant inaccessible* 
Invité à péné t re r ce m y s t è r e -
Charles déclinera l'invitation. La 
meilleure image qui traduit eg 
choix reste la scène de la piscine» 
Charles entrouvre puis referm» 
la fermeture-éclair de l'abrt gon" 
fiable qui recouvre la piscine; 
Lisa s'y baigne nue en compagnie^ 
de son amie (avec qui elle entre--; 
tient une liaison). Symbole d'ufl; 
sexe féminin offert et refusé. 

S'il faut choisir la femme, oe 
sera la mère ou son symbole, là 
mer . Le dernier plan du film 
montre la silhouette de Charles 
perdu au milieu d'un groupe d'in­
dividus solitaires faisant face à 
la mer, immobiles, perdus dans 
une contemplation dont le specta­
teur se trouve coupé, image par­
fa i te de la s chyzophrén ie de 
Charles. 

Notons en passant que Cox par­
vient à boucler la boucle en mon­
trant dans ce plan final des per­
sonnages so l i t a i r e s venus se 
perdre dans un vaste paysage. 
C'est le tableau typique dont je 
parlais au début auquel le ciné­
ma australien nous a habitués, 
ma i s complè t emen t retourrré 
comme un gant, vu pour ainsi 
dire de l'intérieur. 

On songe, en voyant ce tableau; 
harmonieux à la monade de LeiL*^ 
niz qui, selon la conception de ceT 
philosophe allemand, préside .5' 
l'harmonie du monde et suivait 
lequel «tout est pour le mieux 
dans le meilleur des mondes pos­
sibles». 

M A N OF FLOWERS, de Paul Cox, Cine-
plex 6. 

« GUEUSE DE VIE » 

Les excès d'un régime 
m Un petit film a t t a c h a n t : 
•*•• Gueu.se de vie. Par un réali­
sateur hongrois dont on a déjà pu 
apprécier le talent: Péter Bacso. 
L'action se déroule en 1951 dans 
la Hongrie nouvellement sociali­
sée. Prise en mains par des stali­
niens obtus, pas subtils pour deux 
sous. Mais dangereux. Lucy Szi-
raky aura l'occasion d'en faire la 
triste expérience. 

LUC PERREAULT  

Lucy est comédienne . El le 
vient d'obtenir la chance de sa 
vie: remplacer à pied levé la ve­
det te d'un spectacle mus ica l . 
Montée su r un t r a c t e u r , el le 
chante les vertus du socialisme. 
Son numéro obtient un succès 
boeuf. Après la représentation, 
au moment où le metteur en scè­
ne tente de lui faire comprendre 
de sa main ba ladeuse qu 'e l le 
vient de décrocher définitive­
ment le rôle, on sonne dans sa 
loge. Coup de théâtre. Anti-cli-
max, devrait-on même dire. Ce 
sont des policiers venus pour l'ar­
rêter. Le motif: tous les nobles et 
les riches propriétaires, incluant 
madame, sont exilés à la campa­
gne. 

Lucy A beau leur expl iquer 
qu'el le est d 'origine ouvr ière , 
qu'elle est divorcée depuis deux 
ans d'un mari aristocrate dont 
elle continue à porter le nom (et 
qui a d'ailleurs pris la sage pré­
caution de fuir à l 'étranger), rien 
n'y fait. On la fait monter sur un 
train aux vitres givrées (pour 
qu'on n i voit pas cette race déca­
dente). Destination: un bled per­
du où on en fera une experte dans 
la cueillette des pommes de ter­
re. 

Le ton du film ne cesse jamais 
d'être amer. On rit, bien sûr, 
mais quelle époque terrible, ne 
peut-on s 'empêcher de penser. 
Bacso n'a pas digéré la pilule so­
cialiste assaisonnée au goût de 
l'Est. Il en dénonce les, manifes­

ta Gueuse de vie », un petit film attachant. 

tations les plus aberrantes. Dans, 
son film, les représentants du ré-3 
gime, sous le dehors de beaux/ 
principes, travaillent à satisfaire', 
leurs intérêts particuliers. £ 

Seul un petit instituteur a pu; 
trouver grâce à ses yeux (et aux; 
yeux de Lucy): c'est un idéaliste! 
qui croit encore dur comme fe£ 
aux idéaux marxistes. Il est vrai; 
qu'il n'était rien et qu'il est main-» 
tenant devenu quelqu'un. Une des! 
scènes les plus tendres du film; 
correspond précisément à son» 
retour chez Suzy, une nuit où lesT 
paysans révoltés en ont fait leur; 
bouc émissaire et l'ont barbouillé; 
de peinture rouge de la tête aux' 
pieds. ; 

Quan t au po l i c i e r loca l , il" 
n'aura pas la même chance. Cet 
être en apparence peu reluisant a; 
décidé de coucher avec Lucy tout-
en rêvant secrètement de devenir! 
lui aussi un artiste. Dans une au-| 
tre scène spectaculaire, on le ver£ 
ra prestement remis à sa placo» 
par une Lucy décidée à ne plus sc£ 
laisser marcher sur les pieds. -

L'époque n'avait rien de bien; 
comique même si on la voit au­
jourd'hui avec le recul de l'His-C 
toire. Bien que le ton reste léger ; 
Gueuse de vie parvient à certains» 
moments à déclencher une émo" 
tion grave. Bacso qui s'est déjà; 
fait la réputation d'un cinéaste* 
très critique face à la politique dû! 
son pays (avec notamment L£ 
Témoin en 1963, un film qui fut* 
interdit pendant dix ans) réussi t 
jusque dans la scène finale de» 
Gueuse de vie, très prenante ejj 
très émouvante, à rester fidèle à* 
sa réputation d'un cinéaste qui v& 
j u s q u ' a u bout de se s i d é e s ; 
L'interprétation — exellente 
de Dorottya Udvaros dans le rôle» 
de Lucy lui a valu le Prix d'inter* 
prétation féminine lors du der* 
nier Festival des films du mondée 

GUEUSE DE VIE, de Piter Bacso, à? 
l'Outremont (jusqu'au 4 avril) e i . £ 
L'Autre Cinéma (du 5 au 25 avril). 

http://Gueu.se








E 18 LA PRESSE, M O N T R É A L , SAMEDI 3 0 M A R S 1 9 8 5 

SPECTACLES 
S a u t e z ! D a n s e z ! 

18 A N S 
adultes 

M i l l i l vu A I M i l NOIO 331 4443 

• • • • • • • • • • • • • • • • I p T 

LES MEILLEURES 
VIDEO CASSETTES 

5 1 1 7 P A R K 

t .H» (• VIWI MU NC4D m 4441 

Bruna Gi raidi -.une 
promesse de retour 
•

Elle aurait bien 
pu vendre î o o ooo 

•15 (ours au Québec, si 
une chanteuse québé­
coise, Martine Saint-
Clair, n'avait repris à 
son compte son 

DENIS 
LAVOIE 

succès, la chanson II 
y a de l'amour dans 
l'air. Ça ne lui enlève 

pas le sourire, car son 
tout premier disque 
s'est vendu à près 
d'un million d'exem­
plaires en F rance, 

Italienne de nais­
sance, Française de­

puis l ' âge de trois 
ans, Bruna Giraldi 
travaillait encore, il y 
a peu de temps, dans 
une étude de notaire, 
dans le Midi de la 
France . Montée à 

l a t e r r e e t l e m o u l i n 

pour les passionnés 
de téléséries Par l'intermédiaire d'une histoire 

d'amour entre Mar ie -Paule 
et Pierre, on brosse un tableau 

de la vie dans la campagne 
du Q u e r c y . La beauté des images 

et la justesse des portraits tont 
de cette télésérie une oeuvre 

attachante qui saura charmer 
son public. 

Trois épisodes à suivre, à compter 
du d imanche 31 mars à 2 0 h , 
en reprise le 7 avril à 12h30 . 

Ç Q T V F Q voit loin! 

RETOUR de la sagesse 
du maître Yoda 

Il a été poursuivi , jeté 
par une fenêtre et arrêté. 

Eddie Murphy est un 
policier de Détroit en 

vacances à Beverly Hills. 

B E V E R L Y . H I L L S 

PALACE 4: 1.00, 3 .00 , 5.00, 7.00, 9 .00, 
sam. dernier spectacle 11:00. PALACE « -
5: 1.30, 3.30, 5 .30 , 7 .30, 9.30, sam. dernier spec­

tacle 11.30. FAIRVIEW: sam. d im. 1.05, 3.05, 

5 .05 , 7.05, 9 .05, tern. 7 .05, 9 .05. 

F A I R V I E W 1 
6 9 8 ST C M h l H l V 8 6 6 6991 M C Q l l T K A N S C A N S 5 2 6 9 7 8 0 9 5 

G A G N A N T 
DE 

3 O S C A R S 

R E T U R N ™ 

MEILLEUR ACTEUR DE SOUTIEN 

D R H A I N G S N G O R 
MEILLEUR M O N T A G E J IM C L A R K 
MEILLEURE CINEMATOGRAPHE 

C H R I S M E N S E S 

7 0 M M QO[POt-BYSTEREO | 

Adultes $ $ . 5 0 

Adolescents (14-17 ans} avec 

carte d'identité avec photo $ 5 . 0 0 
Enfants ( 1 3 ans et moins) $ 2 . 5 0 
Carte Age d'Or Cinémas Unn 4 2 . 5 0 

A U C U N 
LAISSEZ-PASSER 

PALACE: 1 . 3 0 , 4 . 0 0 , 6 . 3 0 , 9 . 0 0 , s o m . dern ier spectacle 
1 1 . 3 0 , L A V A L : s a m . d i m . 1 . 3 0 , 4 . 0 0 , 6 . 3 0 , 9 . 0 0 , 

sem. 6 . 3 0 , 9 . 0 0 , s a m . dern ier spectacle 1 1 . 3 0 . 

I S E E E ï ï F f l -
6 9 8 S T - C A T H E R I N E O 8 6 6 ^ 6 9 9 1 M C G T L C E N T R E L A V A L 6 8 8 - 7 7 7 6 

'-•-•i«-,-T*ra™°m™ 

«À vous couper 
le souffle» 

«UNE RÉALISATION SENSATIONNELLE, À L'ÊROTISME 
TOUCHANT, UN SPECTACLE SUPERBE. 

HARRISON FORD Y EST INOUBLIABLE.» 

THÉ 
KILLING 

FIELDS 
' j r .VAvtrjiA' '*» *i '-f • i n * . 

. . « I N . ; \ . •- • « A S • 

• _ 1 2 . 4 5 , 3 .30 , 6 . 1 5 , 

I O U S 1 - C A T H E R t N E 0 8 6 6 6 9 9 1 M C C I L L * P * C T a C , # 1 1 

• Witnei i , un merveillfeui 
f i t m erotique... une cicellente | 
tntngue... un plamr pour tou».» | 

— Genp Shalit T^ay She* I 

• Un eictltont sutpentf,. \ 
romantique et effrayant a la | 
fois, eicellenl de part en part. I 
Ce film ett wnsalionnel. 
Harrison Ford t 'y montre 
I interprète parfait.- i 

— Rogor Eben. A' lue Movies I 

• Un film remarquable, a 
I action soutenue du debut \ 
a la fin.» ! 

— David Denby. I 
New York Mcigaiine | 

1» 
f r 

14 
f s PEOPLE 

« Des images luperbet et un 
«utoenee qui dure. Harrison 

i Ford ett a la fois romanUque, 
songeur. dur, masculin — ce 
film évoque les oeuvrât 

i anciennes avec deiceiwntes 
! vedettes, plus perçantes que 

celles de te génération 
actuelle. -

— JàU Kroli. N**ws*c*ek 

•Un film superbe, un excellent 
I suspense > 
I — Gene '•:•->• At the Movies 

I «Une histoire d'amour, un 
"thrtlrér", une histoire de 

I l'Amérique profonde toute 
, entière dsna un seul d'm.-

— John Boyum. Glamouf 

HARRISON FORD DIRECTED BY PETER WEIR 
A PARAMOUNT PICTURE . ^ f c , 

wm 
LOEWS: 1.05, 3 .10 , 5 .15, 7 .20, 9 .30, sam. dernier 
spectacle 11.35. C I N É M A D U PARC: s a m . d i m . 1.00, 
3.00, 5.00, 7 .00 , 9 .00, sem. 7.00 et 9 .00. LAVAL, 
KENT et FAIRVIEW: s a m . d i m . 1.05, 3.10, 5.15, 

7 . 2 0 , 9 . 3 0 . r 
sem. 7.20, 9.30. L A V A L : sam. 

9 5 4 ~ S T > C A T H E R I N E o Mi-7437 P E E L d e r n i e r s p e c t a c l e 11.35. 
L O E W S 1 

LAVAL 4 F A I R V I E W 2 
C E N T R E L A V A L 688-7776 T R A N S - C A N S 52 697-8095 

C i n é m a d u P a r c 3 

6100 S H E R B R O O K E O 489-9703 (UCÎttj 3575 AV DU PARC 844-9470 

KENT 2 

L ***** »w> h t nawrb««jfifur 1 
«m m mm *j «LU nim ira K hwi mi m 

fatjKIlUWI KWIIIIIHl lEHTUNSR IIUKRTtJH Ul i f f l l SCOH COtOUÏT 

9. Bfe m 
r** 

PALACE: 1 .20 , 3 . 2 0 , 5 . 2 0 , 7 . 2 0 , 9 . 2 0 , w m . dernier 
tpectode 1 1 . 1 5 . Darval : tarn. dim. 1.15, 3 .15 , 
5 . 1 5 , 7 . 1 5 , 9 . 1 5 , sem. 7 . 1 5 , 9 . 1 5 . 

O O R V A l 2 

•Très joli, trèi agréable, 

très moderne... Un très 

joli sujet très joliment 

traité.» Rend Homier-Roy 

LA F E M M E DE L ' I40TEL 

TROPHÉE GÉNIE: 
MEILLEURE ACTRICE 

LOUISE MARLEAU 

POUR 
1 TOUS 

Un film de Lea Pool 
avec 
Paule Baillargeon 
Louise Marleau 
Marthe Turgeon 
Serge Oupïre 
Kim Yoroshevskaya 
Genevieve Paris 

GAGNANT D l ' GRAND PRIX 
DE LA PRtSSl7. INTERNATIONALE 

AU FESTIVAL DES FILMS DU MONDE I9M 
GAGNANT DU PRIX D'EXCELLENCE 

AU FESTIVAL DES FESTIVALS 
DE TORONTO l°M 

d u v e n . a u lun . 2 0 h 5 0 

Par is , c'est par un 
coup de chance 
qu'elle se volt propo­
ser d'interpréter une 
chanson qui allait dtv 
venir un hit. 

C'était il y a envi­
ron deux ans. L e 
succès aidant, Giraldi 
est devenue une artis­
te en quête d'auteur. 
Aujourd'hui, elle croit 
l'avoir trouvé et parlé 
donc d'un microsillon 
à enregistrer, après 
un troisième 4 5 tours. 

Michel Jasmin l'in­
vite à son émission, 
elle en profite donc 
pour tfiter le terrain 
au Québec et « ven­
dre » son deuxième 45 
tours, BeiJe dans tes 
bras. Et elle réve de. 
nous revenir en spec­
tacle dans quelques 
mois, se montre un 
peu partout, la r o u ­
tine quoi. 

C'est ça la vie d'ar­
tiste. «On se marrp 
bien » , laisse d'ail­
leurs entendre son 
éditeur qui l'accom­
pagne. Quand le-
succès vous sourit, il 
en va ainsi. 

«Ce n'est que le tout 
début. J'ai mille cho­
ses à apprendre de ce 
métier. Mais j e rtie 
rappelcrai toujours 
de mon premier spec­
tacle», de dire Girâl-' 
di. 5 

À ce jour, la jeune 
chanteuse n'a que fait 
des premières parties 
de spectacle. Elle a 
donc peu à nous ap­
prendre de son conte 
de fée, sinon qu'il est 
toujours possible de 
devenir vedette du 
jour au lendemain. , 

pSÂNSl 
Coté a d u l t e s ] 
1 0 0 % Hustler 

PREMIERE 
A CANADIENNE 

O AUSSI 
atr* FILM 

M c m o o f 

6 9 5 6 , rue Saint-Denis 
(angle Bélanger) 2 7 2 - 1 0 8 0 Metro Jean-Talon 

> C H A N S O N THÈME PAR 
, NATALIE SIMARD 

Sam. d im. , 14 h, 16 h, 18 h, 2 0 h 
ven. , lun. , mar. , 19 h 

E S P A C E 9 
6 9 5 6 , r u e S a i n t - D e n i s 

( o n g l . U I O A O M ) M i t r a W - f a l o * 2 7 2 - 1 0 8 0 

«M 
Le Cinéma ONF 
T o u s les soirs d e la s e m a i n e (sau l le lundi) , d e s 
p r o g r a m m e s d e t l lms o u d e v idéos pour le g r a n d 
publ ic . L e s p r o j e t i o n s o n l l ieu à 19 h et 21 h. 

tout du mande, gjtj) plu* éfatl^ujt ! I ' 

76 minutes de l iberté 

pour oubl ier vos ti»c»s... 

É'H?l fe 

n e s i - C A i M t R I W o sM -em M C G M » O * * O O B V M S O I esse 

JACQUES ET | P Q U R T O U S 

N O V E M B R E 
un long métrage do licl>on 

de Jean Beaudry et François Bouvier 

Une œuvre à la fois sensible et profonde Images d'un 
journal intime où se raconte un homme de 31 ans qui 
va bientôt mourir. Angoisse, nostalgie, humour et amour 
s'entremêlent ici, au passé comme au présent, pour 
linalement composer un hymne à la vie. Les critiques 
en ont dit le plus grand bien. 

du 23 au 31 mars inclusivement 

Le c inéma ONF 
Complexe Guy-Favreau 

200 , boulevard Dorchester ouest 
(accès lacile par le métro Place d'Armes) 

Renseignements : 2834229 Prix d'entrée : 2 S 

COMMODORE L p u» 
5780 0 BOUl GOUIN 334 8S60 

• P a t r i c i a , 
VaUrta mi 

m e 
eune tille 

PAP1HEAU11 omega 2 

PETITES 
'ANNONCEE 

r 1 fTRES l j 
SPECIALES'' 

ou LES SECRETS 
INTIMES d'un HAREM 

M P M E A U 2 CHOTIC FILM. 

LES FILMS DU CRÉPUSCULE présente 

UNIE LATI 
M ORAGE 
ÉLECTRIQUE' 
Un film de Carl BRUBACHER 

DES LE 22 MARS Au cinéma 

_ _ OUTREMONT 

*1> 
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rBVEZ-VOUSVuT 
ne 

• . • A P a s s a g e to I n d i a (Plaza 
AJexis-Nlhon 2) - À la fin des an­
nées vingt, une jeune Anglaise 
bien élevée découvre, aux Indes, 
un,e culture qui la fascine et 
p i o n n e . D'après un célèbre 
roman de E.M.Forster. Mise en 
scène : David Lean, qui excelle 
daps l'utilisation des paysages et 
des décors naturels de l'Inde. 

• L a P i r a t e (Ouirrtctoscope, jeu­
di) - L'histoire d'une femme qui 
ne s'aime pas. El qui s'offre à qui 
la:désire. Homme ou femme. Un 
film dur. Un film désespéré. 
Avec de superbes images de Bru­
ne Nuytten. Et une bouleversante 
Jane BIrkin. 

• \ T h e P u r p l e R o s e o f C a i r o 
(Çlace du Canada) - Durant la 
Crise, une jeune femme se conso­
l i d e ses malheurs en allant voir 
tp'tfs les films qui passent au petit 
cinéma de son quartier. Un jour, 
ce"' qu'elle voit sur l'écran de­
vient, miraculeusement, la vraie 
vie. Elle croit connaître enfin le 
bonheur. Mais tout n'est qu'illu-
sluri. L'un des meilleurs films de 
Woody Allen. 

n . T h e R e t u r n of t h e S o l d i e r 
(Place Ville-Marie 1) - Pendant 
la guerre de quatorze, un officier 
anglais, souffrant d'amnésie, 
rejjtre chez lui. Il ne reconnaît 
pas sa femme. 11 reconnaît, par 
contre, une femme du peuple 
qii'il avait aimée autrefois. Ex­
cellente interprétation de Julie 
Christie et Glenda Jackson. 

• T h e T i m e s of H a r v e y M i l k 
(Desjardins •!) - Documentaire 
passionnant, racontant la vie et 
la mort de Harvey Milk, qui s'est 
fait, dans les années soixante-
dix. le champion du droit des 
Suis, et de toutes les minorités. 
En novembre 1978, Milk et le 
maire de San Francisco, George 
Moseone, sont assassinés par un 
conseiller municpal défendant 
«les bonnes vieilles valeurs tradi­
tionnelles de l'Amérique». 

H t i n a m o u r d e S w a n n (Ouimc-
JoSCope, dimanche) - Le cinéaste 
«liêmand Volkcr Schlondorff a 
réussi ce qui semblait impossi-

f le : porter Proust au cinéma. Il 
iv fait avec beaucoup iTintelli-

gb'nce. Les lecteurs du grand 
perivain auraient tort de crier à 

Ia ^trahison, même si Jeremy 
rons ressemble plus à Proust 

qtfau Charles Swann qu'il incar­
ne. Un beau film, mais un peu 
froid. 

• L e s S a i n t s I n n o c e n t s (V.o. 
avec s.t. fr.: l'Autre Cinéma) -
Une famille de paysans pauvres 
dans l'Estrémadure. Exploités et 
humiliés par une famille d'aristo­
crates. Leur révolte sera d'abord 
muette, sans grands gestes 
d'éclats. Mais néanmoins impi­
toyable. Un film dépouillé, d'une 
grande rigueur, signé Mario Ca­
mus. 

• U n d i m a n c h e à l a c a m p a g n e 
(Oulmetoscope, samedi et diman­

c h e ) - Un film tout en demi-tein­
tes, d'une grande pudeur au ni­
veau des sentiments. Une histoire 
simple : le dimanche, a la cam­
pagne, le vieux peintre Ladmlral 
reçoit ses enfants et ses petits en­
fants. Des rapports touchants. Et 
une jeune femme qui incarne la 
vie et le mouvement dans ce 
qu'Us ont de plus gracieux. 

E N V E R S I O N 
F R A N Ç A I S E 

• A m a d e u s (Dauphin 1, Odéon-
Brossard 3, Cartier-Laval. V.o.: 
Cineplex 8 et Décarie 1 ) - La vie 
de Mozart, imaginée par le dra­
maturge britannique Peter Sha-
fer et le cinéaste Milos Forman. 
Un film énorme, un peu baroque, 
souvent drôle et émouvant. Un 
Mozart hurluberlu et génial, dont 
un musicien de son époque, Anto­
nio Salieri, était maladivement 
jaloux. La musique, évidem­
ment» est de Wolfie — c'est ainsi 
que Mme Mozart appelait son 
mari. Vient de recevoir huit Os­
cars, dont celui du meilleur film. 
• Les Flics de Beverly Hills 
(Parisien 1, Laval 5, Greenfield 
Park 1. V.o.: Palace I et 5, Fair-
view I ) Une comédie policière 
mettant en vedette l'extraordi­
naire Eddie Murphy. Un comi­
que-né! Flic à Détroit, Murphy 
fait, sans autorisation, enquête a 
Beverly Hills sur l'assassinat 
d'un ami. La police de Beverly 
Hills lui cherche des poux. Il y a 
des longueurs, mais la dernière 
partie est bien enlevée. Le succès 
de l'heure, tant aux États-Unis 
qu'à Montréal. 
• Rue Cases-Nègres (Outre­
mont, mercredi) - José, un gar­
çon d'une douzaine d'années, vit 
avec sa grand-mère, M'man 
Tine, employée sur une planta­
tion de canne à sucre. Inspiré 
d'un classique de la littérature 
martiniquaise des années 30, ce 
premier long métrage d'Euzhan 
Palcy raconte d'une manière 
émouvante les efforts d'une veil­
le femme et d'un enfant pour se 
sortir de la misère et de l'exploi­
tation. 

LEN PRIMEUR 
L ' A V E N I R D ' E M I L I E 

F i l m f r a n c o - a l l e m a n d ( 1 9 B 4 ) é c r i t e t r é a l i s é 
p a r H e l m a S a n d e r a - B r a h m s . I m a g e s ' S a c h n 
V l o r n y . M o n t a g e : U r s u l a W e s l . M u s l q u o : J U r -
g e n K n l e p e r . A v e c B r i g i t t e F o s s e y , H l l d e g a r -
d e K n e l . I v a n D e s n y , H e r m a n n T r e u s c h . C a ­
m i l l e R a y m o n d . 1 0 7 m l n . Elysée 2 ( P o u r 
t o u s ) . 

Le tournage de son film ter­
miné, une comédienne rentre 
chez ses parents qui gardent sa 
petite fille. Son père lui en veut 
de ne pas avoir choisi un métier 
sérieux. Sa mère la jalouse de 
faire une brillante carrière. Et 
la comédienne se sent coupable 
de nég l iger les siens. De la 
même réalisatrice que «Al l e ­
magne, mère blafarde». 

T H E C A R E B E A R S M O V I E 

F i l m c a n a d i e n ( 1 9 8 5 ) d ' A r n a S e l z n l c k . S c é ­
n a r i o : P e t e r S a u d e r . N a r r a t i o n : M i c k e y F t o o -
n e y . C h a n s o n s : J o h n S e b a s t i a n . 7 3 m l n 
W e s t m o u n t S q u a r e ( P o u r t o u s ) . 

Pour endormir les enfants, 
M . Cherrywood leur raconte 
une belle histoire. Il existe dans 
les nuages, raconte-t-il, des ani­
maux qui brûlent d'aider ceux 
qui manquent d'affection sur 
terre. C'est le cas de deux petits 
orphelins, Kim et Jason, et du 
jeune Nicolas, l'assistant d'un 
prestidigitateur. Un dessin ani­
mé. La narration est faite par 
Mickey Rooney. 

D E S P E R A T E L Y S E E K I N G 
S U S A N 

F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 5 ) d e S u s a n S o i d o l m a n 
S c é n a r i o : L e o r a B a r i s h . I m a g o s E d w a r d 
L a c h m a n . M o n t a g o : A n d r e w M o n d s h o i n 
M u s i q u e : T h o m a s N e w m a n A v e c F t o s a n n a 
A r q u e t t o . A i d a n Q u i n n . R o b e r t J o y . M a r k 
B l u m . L a u r i e M 9 t c a l f . W i l l P a l t o n . M a d o n n a . 
1 0 3 m i n B o n a v o n t u r e 1 . O d é o n - L o n g u e u i l 
1 e t L a v a l 2 ( 1 4 a n s ) . 

Une jeune femme s'ennuie. 
El le lit les petites annonces 
dans les journaux et tombe sur 
celle d'un type cherchant déses­
pérément à retrouver une cer­
taine Susan. Cette histoire finit 
par passionner Roberta . Le 
plus drôle est que quelqu'un la 
prend pour Susan. Ce quipro­
quo va bouleverser sa vie. 

L E F L I C D E B E V E R L Y H I L L S 
( B e v e r l y H i l l s C o p ) 

F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 4 ) d e M a r t i n B r e s t . S c é ­
n a r i o : D a n i e l P é t r i e J r . D a n i l o B a c h . I m a g e s : 
B r u c o S u r t e o s . M o n t a g o : B i l l y W e b e r . A r t h u r 
C o b u r n . M u s i q u e : H a r o l d F a l l e r m e y o r A v e c 
E d d i u M u r p h y . L i s a E i l b a c h o r , J u d g e R e i n -

g o l d . J o h n A s h l o n . R o n n y C o x 1 0 6 m l n . P a ­
r i s i e n 4 , L a v a l S. Q r e s n l i e l d P a r k 1 c t V e r ­
s a i l l e s 1 ( P o u r t o u s ) . 

Un officier de police de De­
troit (Eddie Murphy) s'attire 
les sarcasmes de ses collègues 
et les réprimandes de son supé­
rieur à cause de son zèle. L'as­
sassinat de son ami Mickey l'in­
cite à faire enquête à Beverley 
Hills, la banlieue huppée de Los 
Angeles. Notre brave policier 
est fermement décidé à faire le 
ménage chez les bandits lo­
caux. 

ge à revenir à Budapest, pour 
sauver cette fois une représen­
tation de gala. 
T H E L A S T D R A G O N 

F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 5 ) d e M i c h a e l S c h u l t z . 
S c é n a r i o : L o u i s V e n o s t a I m a g e s : J a m e s A 
C o n t n e r . M o n t a g o : C h r i s t o p h e r H o l m e s . M u ­
s i q u e : S u z a n n o C o s t o n . A v e c T a i m a k , V a n i ­
t y . C h r i s M u r n e y . J u l i u s J . C a r r y I I I , F a i t h 
P r i n c e . L e o O ' B r i e n . M i k o S l a r r , J i m M o o d y . 
C i n é m a d e P a r l a . O d é o n - L o n g u e u l l e t 2 A s ­
t r e 2 ( 1 4 a n a ) . 

Leroy Green, un jeune Noir, 
vit à New York. Leroy a l'air 
sans défense. Mais il voue à 
Bruce Lee une admiration sans 
borne. Et, comme son idole, il 
s'entraîne aux arts martiaux. Il 
en a besoin. Deux types dégueu-
lasses n'ont qu'une idée en 
tête : démolir ce pauvre Leroy. 

M a d o n n a , dans « Desperately Seeking Susan ». 

G U E U S E D E V I E 
( T e r o n g y o s é l e t ) 
F i l m h o n g r o i s ( 1 9 8 4 ) é c r i t e t r é a l i s é p a r P e ­
t e r B a c s o I m a g e s T a m a s A r d o r M u s i q u e : 
G y o r g y V u k a n . A v e c D o r o t t y a U d v a r o s . Z o l -
t a n B e z e r e d y . O d o n R u b o l d . L a s z l o S z a c s -
v a y . A n d r a s K e r n . 1 1 3 m i n O u t r e m o n t ( ) 

Début des années cinquante. 
Staline vit toujours. Une jeune 
actrice est mal vue parce 
qu'el le a épousé un comte. 
Même si elle a depuis long­
temps divorcé. La jeune actrice 
avait sauvé un spec.acle du dé­
sastre, à Budapest, en rempla­
çant une comédienne à pied 
levé; on ne l'envoie pas moins 
dans un trou de province. Sa 
carrièn; est finie. Puis on l'obli-

P O L I C E A C A D E M Y 2 
F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 5 ) d e J e r r y P a r i s S c é n a ­
r i o : B a r r y B l a u s t e i n e t D a v i d S h e f f i e l d I m a ­
g e s : J i m C r a b b e M o n t a g e R o b e r t W W y -
m a n . M u s r j u e R o b e r t Faix. A v e c S t e v e 
G u t t m b e r q . B u b h a S m i t h . D a v i d G r a ' . M i ­
c h a e l W i n s l o w . B r u c e M a h l e r . C o l l e e n 
C a m p . A r t M e t r n n o . M a r i o n R a m s e y 8 8 m i n 
L o e w s 2 e t 3 O o r v a l 1 . G r e e n f i e l d P a r k 3 . 
L a v a l 2 e t K e n t 1 ( 1 4 a « s ) 

Après un entraînement catas­
trophique, une bande d'hurlu­
berlus sont devenus policiers. 
Ils se promènent dans les rues 
où ils doivent — en principe — 
faire régner l'ordre et la paix. 
Mais, quand ils sont là. les évé­
nements prennent toujours une 
tournure imprévue. Suite de la 
comédie «Police Academy* qui 

aurait rapporté plus de $150» 
millions au box office. •* 

'«S 

L A R E V A N C H E D E P O R K Y > 
( P o r k y ' s R e v e n g e I ) 

F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 5 ) d e J a m e s K o m a c l c . * 
S c é n a r i o : Z i g g y S t o l n b r t r g , d ' a p r è s d e s p e r - * 
s o n n a g o s c r é é s p a r B o b C l a r k I m a g e s : M o - -
b e r t J e s s u p . M o n t a g e : J o h n W W h e o l o r . M 
M u s i q u e : D a v e E d m u n d s A v e c D a n M o n a - * 
h a n . W y a t t K n i g h t . T o n y G a n i o s . M a r k H e r * - " 
r l e r , K a k i H u n i e r . S c o t t C o l o m b y , N a n c y i 
P a r s o n s , C h u c k M i t c h e l l . 9 4 m l n . P a r i s i e n 
3 . L a v a l 3 . G r e e n f i e l d P a r k 2 e t V e r s a i l l e s " 
2 ( 1 8 a n s ) . 

Troisième film de la série des-
Porky's. On retrouve les même-
personnages : les é lèves dé 
l'Angel Beach High, qui affron; 
tent leurs profs et ont une libido-
en effervescence. Et Porky, 
maintenant installé sur un 
yatch, suffisamment au large 
pour voir arriver les indésira­
bles. On peut comme autrefois, 
chez Porky, trouver de quoi 
s'amuser. Ou se faire dépuce­
ler. Entre les jeunes de l'Angel 
Beach High et lui, t'est tou­
jours la guerre. 

L E S R O I S D U G A G 

F i l m f r a n ç a i s ( 1 9 8 4 ) d e C l a u d o Z i d i S c é n a ­
r i o Z i d i . M i c h e l F a b r e e t D i d i e r K a m l n k a . 
I m a g e s : J e a n - J a c q u e s T a r b e s M o n t a g e N i ­
c o l e S a u n i e r . M u s i q u e : V l a d i m i r C o s m a v 

A v e c M i c h e l S e r r a u l l . G e r a r d J u g n o t . T h i e r V 
. y L h e r m i t e . M â c h a M e r i l , M a t h i l d a M a y . C 6 - » 
l u c h o . 9 4 m i n P a r i s i e n 2 ( P o u r t o u s ) . 

Une vedette de la télévision1; 
cherche de nouveaux gagmen 
pour faire remonter ses cote* 
d'écoute. Il tombe sur Paul et 
François, deux comiques qui ti­
rent le diable par la queue. 
Paul et François ont les idées 
les plus folles. Tout ma relu-
bien. Jusqu'au jour où la ve­
dette comique — pressée par sa 
femme qui méprise son travail 
— décide de devenir un grand 
acteur tragique. 

T H E S L U G G E R ' S W I F E 

F i l m a m é r i c a i n ( 1 9 8 5 ) d e H a l A s h b y S c e n a ­
r i o : N e i l S i m o n I m a g e s : C a l e b D e s c h a n o l 
M o n t a g e : G e o r g e V i l l a s o n o r o t D o n B r o c h u . 
M u s i q u e : P a t r i c k W i l l i a m s A v e c M i c h a e l ' 
0 K e s t e . R e b e c c a D e M o r n a y . M a r t i n B l t t , " 
R a n d y O u a i d . C l p . i v . i n t D e r r i c k s . L i s a L a n » , 
g l o i s . 1 0 3 m i n C i n e p l e x 1 e t 2 . O d e o n - -
B r o s s a r d 1 L a v a l 1 c l A s t r e 4 ( P o u r t o u s ) j j 

Un joueur de baseball se met 
a frapper des coups de circuit 
quand il devient amoureux^ 
d'une jeune chanteuse. C'est sa* 
façon à lui de lui exprimer son", 
amour. Ils se marient. Mais l a ; 
jeune femme finit par trouver" 
bien monotones ces parties de , 
baseball. Elle plaque son mari 
et reprend sa carr ière . Le 
joueur n'est plus que l'ombre-
de lui-même. 

c o m m e n t 
v r a i m e n t e n t e r r e r 
sa v i e d e g a r ç o n . 

Quand ils débarquent à l'hôtel 
C'EST LA PANIQUE I 

GAGNANT 
d'un OSCAR'85 

1 2 : 4 5 . 1 6 : 0 5 , 

1 7 : 4 5 , 1 9 : 2 5 , 2 L O S 
POUR 
TOUS 2 4 e SE M AJ N E DE S U C C È S 

On.nvi du ÇOjjHBj JHARVEY Ml U i | L E M E I L L E U R 

1 "fllLfV D O C U M E N T A I R E ' T ^ i "
 l l '"' 

l 'R» JM1 P î n A , 

1§B 
du 

: H o r a i r e c o m p l e t a u S T - D E N I S : 1 2 : 5 0 , 1 4 : 3 0 , 

1 6 : 1 0 , 1 7 : 5 0 , 1 9 : 3 0 , 2 1 : 1 0 . 

S Phis 2* film BUM cinémas suivants: 

st-dénis 3 rive nord 1 

desjardins 3 
BASI WIRE 1 288 3141 P d i i A 5030 RUE PAPINEAU U7S131 

0 " 

KZZZEZEEZEB 
Un témoignage bouleversant 

sur le monde de la drogue 
et de la prostitution. 

Adultes 

a v e c A n n G i s e l G l a s s • J a c q u e s S t a n y K a r i n e S h u b e r t 
d a n s u n f i l m d e A l e x B e r g e r d i s t r i b u t i o n F R A N C E F I L M 

H o r a i r e complet a u ST-DENIS: 1 3 : 0 0 , 1 4 : 4 0 , 1 6 : 2 0 , 1 8 : 0 0 , 1 9 : 4 0 , 2 1 : 2 0 . 

Plus 2* film aux cinémas suivants: 

1 5 9 0 R U E S T - D E N I S 8 4 5 3 2 2 2 BERFtl CENTRE M A X I 707Sch Chimbtv loog £47-1122 C A R R E f O U R D U N O R D S T JEROME 4 3 6 - S 9 4 4 

y 
st-denis 2 

\ 7 

G A G N A N T 
GENIES 

« « n i , Meilleure 

Photog 
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4 * SEMAINE DE FRISSONS! 
GRÂHD PRIX OU JURY, FESTIVAL D'ÂVORIAZ 1385 

PRIX OE LA CRITIQUE, LONDRES 1385 
Témoin du renouveau du fantastique d a n s le 
cinéma (avec) des effets spéciaux spectaculaires... 
mérita certainement un détour. 

— lue Perreault, LA PRESSE 
U n f i lm extraordinaire, je vous le recommande... 
( 8 sur 10) — Pierre Brousseau, B O N DIMANCHE 
J'ai pris un plaisir extrême à ce conte de fées pour 
adultes. . . Un film fantastique dans le meilleur sens 
du terme. — Franein* Lourendeci/, LE DEVOIR 
Le réalisateur associe l'éveil de la sexualité d'une 
jouno adolescente aux histoires de loups-garous. 

— Martin Smith, JOURNAL DE MONTREAL 

L'OEUVRE LA PLUS MARQUANTE 
DU CINÉMA FANTASTIQUE 

J E A N ZALOUM présente i L A COMPAGNIE DES LOUPS» 

avec ANGELA LANSBURY 
D A V I D U A R N E R N I C H A BERCESE SARAH PATTERSON 

Cinema du COMPLEXE 

desjardins 2 
BASILA1RE 1 

1 1 0 5 , 13 55, 

15:45, 17 35 , 
19 25, 21 :15 

288-3M1 PdtsA 
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TJVBES 

HISTOIRE 

Louis Riel 
et le 
métis 
canadien 
• Sait-on que L A 
PRESSE a fait ses 
premières armes 
dans le domaine de 
l'édition en publiant, 
dos 1885, un livre sur 
la rébellion du Nord-
Ouest et son leader? 
Cet ouvrage, une pla­
quette grand format 
d'une centaine de pa­
ges, portait comme ti­
tre: «La vie et la mon 
de Louis Riel. martyr 
du Nord-Ouest*. Prix 
de vente au détail: 
$0.10 l'unité. L'his­
toire ne nous dit pas 
quel fut le tirage de 
celte toute première 
publication de L A 
PRESSE... 

Cyrille FELTEAU 
(collaboration 
spéciale) 

Depuis un siècle, 
une abondante littéra­
ture (articles, brochu 

es, pamphlets el li­
vres de toutes sortes) 
a surgi autour de ce 
sujet cont roversé , 
dont certains aspects 
demeurent encore 
mystérieux. 11 con­
vient dès l'abord de 
rappeler que l'Affaire 
Riel a divisé l'opinion 
canadienne en deux 
camps irréductibles, 
selon des lignes pres­
que exclusivement ra­
ciales et religieuses. 
Au Québec, une sorte 
d'unanimité farouche 
s'est créée autour de 
la figure ambiguë de 
Roel, moitié-Métis, 
moitié-Canadien fran­
çais, que Honoré Mer­
cier a appelé «notre 
frère» devant un ral­
liement de 50,000 per­
sonnes réunies au 
Champ-de-Mars, à 
Montréal, le 22 no­
vembre 1885, soit six 
jours seulement 
après l'exécution du 
chef des Métis de la 
Rivière-Rouge. 

Il n'est pas douteux 
qu'en cette année 
marquant le centenai­
re de cet événement 
historique, plusieurs 
ouvrages seront pu­
bliés sur ce sujet iné­
puisable. Déjà, l'un 
d'eux nous vient de 
l'autre bout du Cana­
da, de Vancouver , 
plus précisément. Il 
s'agit d'un ouvrage en 
langue anglaise, inti­
tulé: «The Biel Rebel­
lion: a Biographical 
Approach', et signé 
de deux auteurs: 
Charles et Cynthia 
Hou. C'est un fort 
beau livre, abondam­
ment et magnifique­
ment illustré, selon 
toutes apparences 
écrit pour servir à 
l 'enseignement de 
l'histoire du Canada 
et plus particulière­
ment de l'Ouest cana­
dien. Ceux qui croient 
tout savoir sur l'Af­
faire Riel et la rébel­
lion du Nord-Ouest fe-
raient bien de le 
parcourir, ou mieux 
encore, de le lire at­
tentivement: ils y dé­
couvr i ra ient , par 
exemple, que Riel a 
aimé et courtisé sé­
rieusement deux fem­
mes avant d'épouser 
sa « l ég i t ime» , Mar­
guerite Monet; ils y 
apprendraient aussi 
que le chef Métis a 
été encouragé dans sa 
«mission» par nu) au­
tre que Mgr Ignace 
Bourget, archevêque 
de Montréal. L'appro­
che b iographique 
adoptée par les au­
teurs, les nombreuses 
illustrations inédites 
qui ornent l'ouvrage, 
l ' exposé succinct 
mais substantiel des 

origines historiques 
de la rébell ion de 
1885, les portraits «en 
p ied» (si l 'on peut 
dire) des principaux 
acteurs de ce drame, 
les comptes rendus 
circonstanciés des 
principales batailles 
(Dutck Lake, Bato-
che. Cut Knife Hill, 
etc.) confèrent à tout 
le livre, du commen­
cement à la fin, un ton 
v ivan t , a t t rayant , 
bien différent de celui 
auquel on peut s'at­
tendre, d'ordinaire, 
dans un manuel d'his­
toire. Mais le plus im­
portant, c'est l'allure 
d'impartialité, d'ob­
jectivité sereines qui 
l'imprègne et l'anime 
d'un bout à l'autre. 
C'est pourquoi nous 
ne pouvons que sou­
haiter à ce livre, véri­
table modèle du gen­
re, une large diffu­
sion, non seulement 
dans les institutions 
d'enseignement, mais 
aussi dans le grand 
public. Et si l'on 
s'avisait de le tradui­
re en f rançais , il 
pourrait à coup sur 
servir d'excellent ma­
nuel d'histoire à nos 
Cégépiens qui ne sont 
pas gâtés sous ce rap­
port. 

Le Métis canadien 

Ce gro.N ouvrage de 
plus de six cents pa­
ges, d'apparence sé­
vère — mais malgré 
tout, fascinant — a 
paru originellement 
en 1945 dans «Les tra­
vaux et mémoires de 
l'Institut d'Ethnologie 
de l 'Un ivers i t é de 
Paris» sous le titre: 
«Le métis canadien, 
son rôle dans l'histoi­
re des provinces de 
l'Ouest». 

Les Editions du Blé, 
de Saint-Boniface, au 
Manitoba, ont jugé 
bon de le rééditer à 
l'occasion du cente­
naire de la mort de 
Rie l ; c'est, à coup 
sûr, une heureuse ini-
t ia t ive . On peut le 
considérer comme un 
véritable monument, 
une «somme» de sa­
voir scientifique, en 
quelque sorte, sur 
l'histoire, les activi­
tés, la mentalité et le 
sort des premiers ha­
bitants de la Rivière 
Rouge et du Nord-
Ouest canadien. Tel 
quel, «Le métis cana­
dien» pourrait servir 
d'excellente introduc­
tion au l i v re de 
Charles et Cynthia 
Hou, dont nous venons 
de parler. 

Puisant aux meil­
leures sources, son 
auteur, Marcel Gi-
raud, a examiné en 
profondeur les causes 
internes et externes 
de la semi-décadence 
de ce peuple autochto­
ne, désorienté et dé­
semparé par la dispa­
rition, dans les années 
1880, de son gibier fa­
vori, le bison des plai­
nes de l'Ouest. Par 
son sérieux et son en­
vergure, notamment, 
cette oeuvre remar­
quable se recomman­
de à l 'attention de 
tous les passionnés de 
l 'h is toire de notre 
pays. 

THE RIEL REBELLION; A 
BIOGRAPHICAL AP­
PROACH, by Charles and 
Cynthia Hou. Tantalus Re-
serch Limited, Vancouver. 
162 pages. 

LE METIS CANADIEN, 
par Marcel Giroud. Aux 
Editions du Blé, Soint-Bo-
nifoce, Manitoba. 1884. 
665 pages. 

En affaires, 
cacité passe 

Une seule chose compte, 
en affaires: l'efficacité. Sans 
elle, le dynamisme s'essouffle, 
la productivité s'évanouit. 

Quand vient le temps de 
choisir des services ou des 
équipements de télécommuni­
cation, vous devez donc viser 
un seul but: l'efficacité. 

Chez Bell Canada, nous 
avons les ressources humaines 
et techniques nécessaires pour 
rendre votre entreprise encore 
plus efficace. Nous sommes là 
pour aider à choisir et utiliser 
les équipements de télécommuni­
cation, les services interurbains 
et les réseaux de transmission des 
données qui répondent le mieux 
à vos besoins. 

Ce que Bell vous offre... 
C'est une gamme complète 

d'équipements de télécommu­
nication efficaces, Ainsi, votre 
entreprise disposera toujours 
d'un système de haute perfor­
mance, exactement adapté à sa 
taille et à la nature de ses activités. 

C'est la gamme la plus 
complète de services inter­
urbains efficaces. Quelle que 
soit la taille de votre entreprise, 
quel que soit votre secteur 

d'activité, vous disposez d'un 
choix complet de services 
interurbains pour accroître les 
ventes, améliorer le service 
à la clientèle, réduire les frais 
de déplacement ou stimuler la 
productivité. 

C'est aussi un vaste choix 
de réseaux et de services de 
données efficaces. Des réseaux 
de transmission des données 
parfaitement dignes de confiance, 
capables de répondre aux besoins 
de toute entreprise. Et des 
services qui vous facilitent la 
gestion de l'information—comme 
la messagerie électronique 
et l'accès aux banques de 
données. 

Donc, chaque fois que 
vous faites affaires avec Bell, 
vous açpuyez votre efficacité sur 
l'expérience, la compétence et 
la compréhension de ce que 
doivent être les télécommunica­
tions d'affaires: un tout parfaite­
ment intégré au fonctioxinement 
de votre entreprise pour mieux 
évoluer avec elle. Un tout à 
votre image: efficace. 

Pour en savoir plus long, 
il suffit de téléphoner au 
1800 361-6161. 

L'efficacité 
passe par Bell 

Membre 
du réseau national 
Telecom Canada 
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